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les petits loyers
La misère des petits propriétaires va

fc'aggraVant chaque iour. Les mesures,
Sd'afîleurs parfaitement légitimes, prises en
laveur des démobilisés qui ne peuvent pas
/payer, ne sont pas faites pour remédier à
tjne situation qui est devenue un véritable
scandale. Toute une catégorie intéressante
Ide petits rentiers, de veuves, de retraités
«dont les modestes immeubles représentent
Su travail accumulé, sont à la veille de tom-
jber à la charge de leurs parents s'ils en
®nt, de l'assistance publique un jour.

Si nous pouvions entrer dans le détail,
, Tnettre nos députés en présence des cas
£ "d'espèce, des iniquités que le moratorium

est en train de couvrir de sa protection
illégale, il y en a bien un qui daignerait
S'émouvoir. Ils s'émeuvent pour des situa¬
tions qui sont loin d'être aussi intéressan¬
tes. Ma''s les petits propriétaires ne mena¬
ient pas. Ils ne font que souffrir et se taire
>— sans murmurer, comme le grognard
ide Scribe.
Cependant leur patience est à bout. Ils

in'entendent parler autour d'eux que d'aug-
Anentations ae vie chère, et, ils s'en réjouis¬
sent — pour les autres. Eux ne songent pas
à augmenter leurs loyers quand tout aug¬
mente. Ils demandent simplement que l'Etat

. jqui les a dépouillés, qui a non pas rêqut-
1 sitkwmé leur marchandise-logement — la

Réquisition comporte la juste indemnité, —
paais qui. les a expropriés, pour parier
franc, leur fasse rendre leur bien, ou s'il
ten a besoin encore pour un service public,
leur assure en échange la compensation
équivalente.
Ces compensations, ces remboursements

•pour mieux dire, le paiement de cette dette
seront-ils assurés par l'Allemagne ? C'est
la solution que tous les bons esprits préco¬
nisent En tout cas, c'est à l'Etat, créancier
MU vaincu, dé l'obliger à payer, et non a
subroger le contribuable français dans la

, Mette allemande. Donc, pour l'avenir, il ne
-A paurait être question de réclamer des im¬

pôts anciens ou nouveaux aux petits pro¬
priétaires spoliés. L'iniquité serait hou¬
leuse.
Il n'est pas moins ridicule de leur faire

♦emplir des colonnes de papier, par ces
jlemps de restriction, en exigeant des préci¬
sions si difficiles à réunir qu'il faut souvent
Renoncer à la recherche, dans l'espoir que
pas états de dommages subis par re fait du
Rnoratorium leur vaudront des réductions
«Impôts, ou même, ce qui serait juste, la
«impie exonération.
Les papiers se multiplient, le temps pas-

fce, on ne voit rien venir. Quel est le sort de
i ces réclamations ? Quel aréopage les exa-

imine avec une indifférence et une lenteur
Classiques ? L'irresponsabilité admmistra-
live triomphe.
On conviendra qu'une pareille incurie en

fmut lieu est de nature à exaspérer les plus
Isages Pendant que MM. les Fonctionnai-
ires touchent avec ponctualité leur traite¬
ment beurré d'un supplément pour vie
♦hère, les contribuables voient tomber dans
Jours boites les feuilles d'impôts divers. La
(chute de ces feuilles est continue et régu¬
lière comme les saisons. Celles qui récia-
Jnent de l'argent arrivent toujours; celles
<jui devraient nous dégrever sont encore
en route La crise des transports les retient
là ou ailleurs...

-y Si encore l'exécution des lois fiscales étaitr méthodique et rationnelle, on pourrait en
discuter l'application. Mais nous défions le
financier le plus averti de ne pas commet¬
tre d'erreurs dans ses déclarations d'impôt
«ur le revenu ou d'impôt cédulaire. Les
contrôleurs eux-mêmes déclarent qu'ils y
perdent leurs chiffres.

Dans une assemblée tenue le 13 avril a
Paris, l'A. des contrôleurs des directes a
'déclaré dans un ordre du jour qu'elle dé¬
gageait leur responsabilité en ce qui tou¬
che la non-application des lois fiscales, at¬
tendu que les mesures d'exécution sont
Inopérantes; qu'il en résulte à l'égard des
contribuables des différences de traitement
Injustes et des formalités confuses, enfin
i que le service dans les conditions aôtu elles
nh'esf qu'une « malfaçon ».

Quand on songe que cette malfaçon tom-
3>e Sur de petits propriétaires déjà dépouil¬
lés et pour lesquels ne semble luire nui es¬
poir, on trouvera légitime qu'ils se coali¬
sent un jour pour faire entendre leur voix.
Uls sont si nombreux que les journaux so¬
cialistes eux-mêmes prennent leur défense
javec chaleur. Leur cause est entendue. Qui
hous aidera au Parlement à la gagner? Il
y a là une fortune politique à faire — et
jcelie-la de bon aloi !

P. B.

Gigue des chefs de section-<
et soldats combattants

Siège : 22, Rue Daru, PARIS

La Ligue a fait apposer sur les murs de Paris
J'affiche suivante :

Une Association française, dans une af¬
fiché intitulée :

«A L'OPINION PUBLIQUE,
AUX TRAVAILLEURS »

Réclame impérieusement la conclusion de
«a vraie paix à laquelle tous les peuples
jiourront souscrire.

V NOUS, COMBATTANTS
•r gui avons tout quitté en août 1314 pour

défendre la France attaquée,
qui avons arrêté l'agresseur sur la Marne,
qui avons contenu l'envahisseur pendant
quatre années,

qui avons repoussé et vaincu l'ennemi
en 1918,

VOULONS, au nom de nos camarades
morts et en notre nom propre
l°.Que l'ennemi paie;
2° Que le gouvernement français prenne

las mesures nécessaires pour qu'il soit mis
Mors d'état de renouveler son agression.

Pour le Comité directeur et les membres de
|a Ligue,

Le vice-président, BINET-VALMER.
Le comité directeur : colonel BLAQUIËffË.

— Lieutenants-colonels : SOILON, SEE.
— Commandants : GANDIN, NU-SIL-
LARD, VUILLEMIN. — Lieutenant de
vaisseau : BLANCHENAY. — Capitai¬
nes : Robert BILLECARD, CAHUZAC.
Paul DE CASSAGNAC, COURTISSON,
GOUNOUILh'OU, GOYARD, DE KERIL-
LIS, LE PROVOST DE l.AUNAY, DU
LOIRAY. MARQUISET, Michel MTSSOF-
FE, DE MOUSTIBR, Alexandre MURAT,
Charles DE POLIGNAC, POUYER, DE
SEZE. — Lieutenants . BABAUD-LA-
CROZE, GAG NAUX, Louis DECAZES,
Joaohim GASQUET, Alexandre GU1NIE,
NUNGESSER, DE LAMAZIER.E. - Mé¬
decin aide-major MOINSON. — Lieute¬
nants : VAUUNIER, PERICARD, DE
PIERREFEU. PIETRI René PREJELAN,
DE TKACY, TRUBERT. -- Plharmacien !
aide-major ASTIER. — Sous-lieute- i
nants : BEI.INE, BRICAUT, FINAT. DE !
FLEURIEUX, ROUSSEAU - PORTALIS,
ROURE. — Sergents : René JACQUE-
MAIRE, ROQUES.
■ 8

Le général Poeymîrau reprend
ses fonctions

- Paris, 18 avril. — Le général Poeymirau, com¬
mandant la subdivision de Meknès (Maroc), qui I
avait été transporté par avion à Bou-Denib, I
après avoir été grièvement blessé, le 17 janvier i
dernier, dans un engagement au Tafilalet. a !
repris possession de son poste après complète I
guérison. I

LES EVENEMENTS D'ALLEMAGNE

i/attaqueIe meiige
est imminente

LIBAU EN RÉVOLUTION

Y

Bâle, 1" avril. — Toutes les troupes des gar¬
nisons d'Ulm, d'ingolstadt et de Rastisbonne,
ainsi qu'une partie des garnisons de la Bavière
du Nord marchent contre Munich. L'attaque
partira de Daschau et sera conduite par nn gé¬
néral bavarois.

Un ministre des Soviets bavarois arrêté
Bàle, 17 avril. — On télégraphie de Francfort

que, sur l'ordre du commandant du Se corps
d'armée bavarois à Nuremberg, le ministre de
l'alimentation WutzeJhufer a été arrêté chez
lui et amené à Nuremberg, où il devra répondre
de son activité en faveur de la République des
Soviels à Munich.

Une révolution à Liban
Bêle, 17 avril. — On télégraphie de Berlin

que le gouvernement provisoire de Libau nom¬
mé depuis novembre dernier a été renversé
mercredi par les troupes de la landwehr-ger-
mario-baltique. Le président du conseil et le
représentant britannique ont pris la fuite. Le
ministre de l'intérieur a élé arrêté. Les troupes
anglaises ont débarqué dans la ville. La popu¬
lation est complètement surprise par cette ré¬
volution.

Une Ligue des paysans
Bàle. 17 avril. — Toutes les organisations de

paysans de l'empire allemand ont décidé, dans
une réunion qui s'est tenue à Berlin, de s'unir
en un seul parti qui portera désormais le nom
de « Ligue allemande des paysans ».

Le ravitaillement paralysé
par la grève de Brème

Berne, 17 avril. — Une dépèche Wolff, de
Brème, annonce que la grève générale est cho¬
se, décidée. Une autre dépêche Wolff annonce
qu'à la suite de la grève des dockers de Brème,
les cargaisons de vivres des batéaux améri¬
cains n ont pu être débarquées.

Un corps d'armée proclame la grève
générale

Bâle 16 avril. — On mande de Brème que
dans une assemblée tenue hier, le président a
lu une proclamation du conseil du 2e corps
d'armée, déclarant la grève générale pour mi¬
nuit. Les ouvriers des grands ateliers ne sont
pas venus au travail ce matin et les autres ou¬
vriers l'ont suspendu à neuf heures. La plus
grande partie des employés de tramways se
sont joints au mouvement.

L'Assemblée nationale allemande
ira à Berlin

Bâle, 17 avril. —- Il est maintenant définitive¬
ment décidé que l'Assemblée nationale alleman¬
de sera transférée de W'eimar à Berlin au mois
de septembre.

EN RUSSIE

Sur le front sibérien
les forces aiitiholchevisîes

progressent
Onisk, 13 avril (retardée). — Sur tout le

front, la situation a progressé. Progression
notamment des armées russes au nord de
Glazov. La rivière Kama est bordée de Sa-
rapoul à Menzeiinsk. Une attaque des .rou¬
ges sur Oufa a été complètement repoussée
par une offensive des Russes, qui ont occu¬
pé Belebei et Sterlitnatax et qui continuent
a pousser dans le sud, Orsk a été repris.
La progression continue dans la direction
d'Oiembourg. On considère comme particu¬
lièrement symptornàuque et remarquable la
conduite des ouvriers des usines de Wot-
kinsk. qui, fuyant la tyrannie et l'oppres¬
sion des bolcheviks, ont constitué un déta¬
chement sous les ordres du colonel Mort-
chanoff et se sont distingués dans les com¬
bats contre les rouges.
La lutte est très dure en raison des con¬

ditions climatiques, de l'état du sol et du
dégel. Mais les armes et les vivres aban¬
donnés par les rouges dans leur retraite
facilitent la tâche des armées russes, dont
les effectifs se renforcent par l'adhésion
des populations libérées du joug bolchevis-
te, et qui se joignent aux Russes. A Oufa,
les rouges ont exercé un régime de teerreur
sans cesse accentué par des fusillades sys¬
tématiques.

Les bolcheviks ont occupé Sébastopol
Paris, 18 avril. — La Crimée tout entière est

maintenant aux mains des bolcheviks. Les
soldats de l'armée rouge sont entrés à Sébas¬
topol. sans combat, d'accord avec les autorités
alliées. Des conversations sont en cours. Les
bolcheviks déclarent ne faire la guerre qu'aux
volontaires russes, et demandent à établir dans
la ville le régime des soviets. Jusqu'à présent,
aucun coup de feu. pas d'effusion dé sang.
L'évacuation de Sébastopol se poursuit en hâte;
on manque malheureusement de navires, ceux-
ci étant pour la plupart à S'alonique, encore
chargés au matériel évacué d'Odessa.

Nouvel échec bokheviste
Londres; 17 avril. — Les troupes du général

Kolt-chak se sont emparées de Sterlimatanak
et ont fait un millier de prisonniers. Cette opé¬
ration rend la situation des bolcheviks criti¬
que sur le front d'Orenburg, attendu que l'ar¬
rière de l'armée bolcheviste est entièrement
intercepté.

Les massacres bolchevistes
Londres, 17 avril. — L'agence Reuter ap¬

prend d'Omsk qu'au moins 1,800 personnes,
dont 401 femmes, ont été massacrées par les
bolchevistes à Oufa,

En Pologne

LA CONFERENCE DE LA PAIX

La Belgique cesserait d'être
une puissance neutre

»

Les Alliés acceptent sous conditions de ravitailler la Russie

EN EGYPTE

LE SOULÈVEMENT
SERAIT GÉNÉRAL

Les réclamations
de la Diète polonaise

Varsovie, 17 avril. — La Diète a voté à
l'unanimité la motion suivante :

« La Diète de Pologne, considérant que la
possession de Dantzig avec son littoral est
une condition indispensabe rte l'unification
et. de l'indépendance réelle de la Pologne,
engage le gouvernement à faire tout son
possible pour assurer le retour de Dantzig
à la mère-patrie.
Une autre résolution a été également votée

à l'unanimité, réclamant le rattachement à
la Pologne, sans plébiscite, des provinces de
Warrnis et de Mazouris, faisant partie de
la Prusse orientale et habitées par une po¬
pulation polonaise compacte.

LES POLONAIS EVACUERAIENT
LA REGION DE TESCHEN

Prague, 16 avril. — D'après tes journaux
tchèques de Moravie et de Silésie, les Po¬
lonais auraient l'intention d'évacuer la ré¬
gion de Teschen. En tout cas, leurs prépa¬
ratifs semblent confirmer ces nouvelles. Les
troupes polonaises et les fonctionnaires
quittent les villages de la région de Tes-
chen.
Le Conseil national polonais aurait éga¬

lement transféré son siège de Teschen à
Bilsko.

Paris, 17 avril. — Les cinq ministres des
affaires étrangères des Etats-Unis, France,
Grande-Bretagne, Italie, Japon, se sont réu¬
nis cette après-midi au quai d'Orsay. Us ont
arrêté certains articles des préliminaires de
paix. Ils ont, notamment, décidé d'exiger

] de l'Allemagne qu'elle ratifie la convention
intervenue, il y a sept ans déjà, au sujet
de la prohibition de la vente de l'opium.
Us ont adopté un texte destiné à régler le
statut politique de la Belgique sur la base
de l'abolition des traités de 1839, qui pré¬
voyaient la neutralité perpétuelle de cet
Etat.
Us ont adopté des clauses générales re¬

latives aux territoires arctiques et antarcti¬
ques. Ils ont abordé la question du tribu¬
nal des prises maritimes, sur laquelle un
accord est en voie d'aboutissement. Enfin,
ils se sont inquiétés de la rédaction d'un
article du traité mettant fin à l'état de
guerre.

Pour le ravitaillement de la Russie

Paris, 18 avril. — L'explorateur norvé¬
gien Nansen a écrit le 3 avril à MM. Wil-
son, Clemenceau, IJoyd George et Orlando
pour demander l'organisation d'une com¬
mission non politique mais purement hu¬
manitaire, qui serait chargée de ravitailler
la Russie en vivres et en médicaments. Le
président Wilson, MM. Clemenceau, Lloyd
GeoTge et Orlando ont répondu à M. Nan¬
sen que «les gouvernements qu'ils repré¬
sentent seraient heureux de coopérer sans
aucun avantage politique, militaire ou fi¬
nancier à tonte proposition tendant à re¬
médier à la situation de la Russie ».
La lettre spécifie que la circulation du

ravitaillement en Russie et la répartition
devront se faire sous le contrôle des Russes
eux-mêmes, d'après le système qui fut adop¬
té par la commission de ravitaillement bel¬
ge. MM. Wilson, Clemenceau, Lloyd George
et Orlando estiment que cette œuvre devrait
amener la cessation des hostilités dans cer¬
taines contrées de la Russie, ce qui rendrait
disponibles les trains employés à des trans¬
ports de troupes et de matériel pour la Rus¬
sie et à l'intérieur de son territoire, et ils
ajoutent : « Une a.ide à la Russie qui ne si¬
gnifierait pas le retour à l'état de paix se¬
rait futile, et il serait impossible d'en faire
cas. Dans les conditions que nous venons
d'esquisser, nous pensons que votre projet
pourrait être mis à exécution, et nous som¬
mes prêts à lui donner tout notre appui. »

la France protégera la Syrie
Paris, 18 avril. — Le fils du roi du Hedjaz,

l'émir Faïcal, quitte la France pour la Sy¬
rie. II compte être de retour dans six se¬
maines. L'accord s'est'fait entre M. Cle¬
menceau et lui. L'émir est, comme tous les
Syriens, persuadé que 1a. seule nation eu¬
ropéenne qui puisse assurer l'indépendance
de la Syrie est la France. Ce sont ces sen¬
timents qu'il va traduire à ses compatrio¬
tes. Les alliés ont d'ailleurs reconnu nos
droits historiques. Ils se sont trouvés d'ac¬
cord pour confier à la France le mandat en
Syrie.
La République coréenne

âemande à être reconnue

Philadelphie, 17 avril. — Une pétition de-
Mandant la reconnaissance du gouvernement
provisoire de la République coréenne a été en¬
voyée aux gouvernements associés à.Paris et
au président. Wilson par un Congrès coréen qui
s'est tenu ici, dans l'espoir que la Conférence
de la paix examinera sous peu ses revendica¬
tions concernant le droit de libre détermina¬
tion, Jtes délégués déclarent qu'ils représentent
trois millions de Coréens habitant hors de la
Corée.

Justice pour les Françaises
martyres et souillées

Paris, 18 avril. — L'Adresse suivante, por¬
tant plus de 15,090 signatures de femmes de
Lille, parmi lesquelles celles de Mme Anne
Roosevelt, de Mme Calrnette, la femme de

l'éminent directeur de l'Institut Pasteur de
Lille, va être présenté par une délégation
à la Conférence de la Paix :

« Au mépris des lois les plus élémentaires
de l'humanité, des milliers de femmes, de
jeunes filles et même d'enfants de toutes
conditions sociales ont été systématique¬
ment arrachées à leur familles, contaminées
par ordre, soumises aux pires promiscuités,
traitées comme des esclaves.

» Le cœur brisé et saignant, nous, femmes
de France et des pays alliés, venons devant
la Conférence de la Paix demander justice
au nom de nos sœurs martyres. Pour em¬
pêcher à jamais le retour de pareilles atro¬
cités, nous demandons quie ceux qui les ont
•exécutées et ceux qui les ont ordonnées
soient condamnés comme des criminels de
droit commun. Nous comptons sur votre fer¬
meté pour que l'Allemagne et ses alliés, qui
ont armé la main de cas bourreaux, soient
mises au ban de l'humanité. »

Si les Allemands reiusaient
de signer le traité

Paris, 17 avril. — Les alliés n'ont pas en¬
core envisagé les mesures qu'il y aurait lieu
de prendre au cas où les représentants de
l'Allemagne ne signeraient pas le traité,
mais les experts militaires ont été chargés
de rédiger un rapport à ce sujet, sous la di¬
rection du maréchal Foch.
Les moyens de coercition à la disposition

des alliés sont évidents et différents. Ils
comprennent notamment l'ocupation de
nouveaux territoires en Allemagne, le blo¬
cus de ses ports, la suppression de son ra¬
vitaillement.

L'ARMISTICE
Les troupes polonaises

traversent l'Allemagne
Berlin (via Bâte), 17 avril. — Le premier

transport de troupes du général Haller est
passé mercredi, fort de 3,000 hommes, en
gare de Francfort, se rendant à Berlin, en
route pour la Pologne.

Trois sous-marins allemands perdus
Cherbourg, 18 avril. — Au cours de la

période de mauvais temps qui a causé plu¬
sieurs sinistres en mer, les remorqueurs
partis de Cherbourg pour prendre à Har-
wich cinq sous-marins allemands ont été
assaillis par un « coup de tabac » des plus
violents et se sont trouvés en très sérieux
danger. Heureusement, les remorques en
fil d'acier se sont, brisées, délivrant ainsi
les remorqueurs des poids lourds et impos¬
sibles à diriger dans l'ouragan que consti¬
tuaient les sous-marins. Deux seulement de
ces derniers ont pu être amenés à Cher¬
bourg; les trois autres sont partis à la dé¬
rive ou ont sombré.

Insuccès de 3a commission interalliée
à Cologne

New-York, 18 avriL — Après une semaine
de négociations, la commission interalliée,
qui avait- été chargée de négocier l'achat à
l'Allemagne de matières premières en paie¬
ment du ravitaillement allié, vient de ren¬
trer les mains vides. Le docteur Schacht, le
bras droit d'Erzberger, qui présidait la délé¬
gation allemande, entouré de trente-trois
experts, paraît avoir conduit très adroite¬
ment les négociations, car les alliés n'ont
pu rien obtenir. La délégation alliée n'avait
ni sténographe, ni interprète, à l'ex-cep'tion
d'un jeune Français insuffisant en anglais,
si bien que les Allemands ont dû proposer
aux allies de.se servir.de leurs propres in¬
terprètes.

Alexandrie, 18 avril. — La situation est grave
en Egypte. Le mouvement nationaliste l'em¬
porte, et les autorités britanniques sont débor¬
dées. Pendant plusieurs jours, l'émeute a fait
rage dans les grands centres, notamment au
Caire, à Alexandrie et à Port-Saïd. Une « Main
Noire » y semait la terreur. On signale beau¬
coup de décès mystérieux. Des soldats en fac¬
tion ont été trouvés morts à leur poste; des
infirmières anglaises ont été enlevées.
Les insurgés réolament le départ, des fonc¬

tionnaires européens, l'évacuation des Anglaiset la fondation d'un empire musulman avec un
khalife au Caire.
ENVOI D'UNE DIVISION BRITANNIQUE

Londres, 18 avril. — La 26® division a été en¬
voyée de la Dobroudja comme renfort en
Egypte.
UNE DELEGATION DE NATIONALISTES

EGYPTIENS EN ROUTE POUR PARIS
Le Caire, 18 avril. — Une délégation égyp¬tienne est partie ce matin; elle g'arrêtera à Mal¬

te pour prendre Saad pacha, Za'ghloul et trois
autres collègues déportés se rendant à Paris.

L'insurrection aux Indes
MOUVEMENT ANTIANGLAIS

Bombay, 14 avril (retardée). — 11 ressort des
nouvelles envoyées d'Ahmedabad que les trou¬
bles ont un caractère nettement antianglais.
Deux contremaîtres anglais ont été brûlés

vifs dans un moulin. D'autres sujets britanni¬
ques ont été molestés.

UN TRAIN ATTAQUE

Simta, 15 avril. — On annonce de Cujran-
wala (Penjab) que la populace a attaqué un
train de voyageurs et a mis la gare à sac.
Deux aéros arrivés de Lahore ont jeté des bom¬
bes sur les émeutiers et ont dirigé contre eux
le feu de leurs mitrailleuses. On ne possède pas
d'autres détails.
DESORDRES SANGLANTS A CALCUTTA
Calcutta, 15 avril (retardée). — De graves dé¬

sordres ont éclaté ici dans les quartiers indiens.
Des Européens furent attaqués. La foute ac¬
cueillit la police à coups de pierres, insultant
le commissaire délégué Wilson. Les troupes du¬
rent balayer la place et tirer, tuant Ou blessant
douze personnes.
L'ordre est rétabli depuis hier.

En Turquie
Les Anglais évacuent

la Transcaspie
Londres, 17 avril. — La situation en Turquie

cause une grande inquiétude. Le désordre rè¬
gne à nntérijur, et l'on craint que bientôt ne
se produisent des massacres d'Arméniens. Les
Britanniques ont évacué la Transcaspie, à l'ex¬
ception ae Krasnovodak.

*

Au Mexique
New-York, 16 avril. — Le général Bianuuet a

été tué hier au cours de la bataille de Cnava-
tuda contre les forces du généra! Sanchez.

LE GENERAL BLANQUET DECAPITE
DANS LA BATAILLE

Vera-Crnz, 18 avril. — Le général Aure-
liano Blanquet, qui commandait des trou-
lies destinées à combattre le gouvernement
de Carranza, a été tué au cours d'une ba¬
taille avec les troupes de Carranza, près du
village de Chavatutla. Le corps du général
ayant été retrouvé sur le champ de bataille,
oh le décapita afin d'emporter la tête à
Mexico pour l'identifier. Le général Fran¬
cisco Alvarez, qui a pris part également au
mouvement, a été fait prisonnier.

L'ENQUETE
sur la question de Briey

Pour les fils de Français
hors de France

Paris, 17 avril. — Ce n'est pas seulement en
France que la guerre aura rendu orphelins de
petits Français. A l'appel de la patrie en dan¬
ger ses enfants établis au loin ont répondu et
beaucoup d'entre eux ont donné leur vie pour
elle. Cependant, la loi récente sur les pupilles
de la nation n'est pratiquement applicable qu'en
territoire français. Eue laisse sans protection
effective les fils de Français tombés au champ
d'honneur lorsque ces enfants résident à l'é¬
tranger.
il y a là une situation inacceptable ; ie « Co¬

mité de protection et d'éducation des orphelins
de guerre et fil? de Français résidant à l'étran¬
ger » se propose d'y porter remède, d'accord
avec l'Office national des Universités et Ecoles
françaises et avec l'Alliance française. Il a son
siège à l'Office des Universités, à Paris, 96, bou¬
levard Raspail. Il tient ses premières ressour¬
ces d'un don généreux fait par la colonie fran¬
çaise du Mexique. C'est avec l'aide de l'Etat
qu'il- entend mener à bien sa tâche : M. le Mi¬
nistre des finances et M. ie Président de la
commission du budget ont pris l'engagement
devant la Chambre de faire inscrire à cette fin
des crédits spéciaux au budget.
Le but est de créer pour les jeunes Français

résidant à l'étranger des centres d'éducation
française où enseigneront des professeurs dé¬
tachés des cadres du personnel métropolitain
et de donner aux élèves les plus méritants des.
bourses leur permettant de venir achever leur
instruction en France. Ils retourneront dans
les pays habités par leurs parents avec la con¬
naissance parfaite de la langue nationale, avec
des pensées et des visions ae France, L'indus¬
trie française, le commerce français seront donc
les premiers à bénéficier de cette œuvre.

Déjà tes Universités françaises, de puissantes
compagnies financières, industrielles et com¬
merciales, la colonie française du Mexique et
quelques-uns de nos compatriotes établis à l'é¬
tranger ont répondu à l'appel du comité que
préside M. Paul Deschanel.
Dans un déjeuner au Cercle français de la

presse étrangère, qu'il présidait. M. Paul Des¬
chanel a adressé un éloquent et émouvant ap¬
pel en faveur du Comité de protection el d'é¬
ducation des orphelins de guerre et fils de Fran¬
çais résidant à l'étranger, et M. Honnorat, dé¬
puté, sur l'initiative de-qui le Parlement a voté
une première subvention, s'estassocié à cet ap¬
pel que nous appuyons à notre tour.

Chez les Cheminots

Le Conseil fédéral décide de surseoir
à la grève générale

Paris, 17 avril. — Après des réunions qui
ont duiré deux jours, le conseil fédéral a
lancé un manifeste enregistrant tes résul¬
tats obtenus concernant la journée de huit
heures, le salaire de début, le statut du per¬
sonnel, le problème de la nationalisation
des chemins de fer.
Devant ces commencements importants

de réalisation, le conseil fédéral décide de
sursoir au mouvement de grève généraledes chemins de fer qu'il avait envisagé.

la irait! le perissiims
TAMPONMË

22 morts 45 blessés
Le Mans, 17 avril. — Un grave accident de

chemin de fer s'est produit cette nuit sur la
ligne Paris-Brest, près de Crisse (Sarthe) où
stationnait vers trois heures du matin un train
de soldats permissionnaires resté en panne a
la suite d'une avarie de machine. Le tram ex¬

press arrivant à toute vapeur a tamponne je
convoi arrêté et a broyé plusieurs wagons. Il y
a eu de nombreux morts et blessés. Un train
de secours a ramené au Mans six morts et
trente blessés français. D'autres blessés améri¬
cains ont été transportés en automobiles à l'hô¬
pital américain du Mans.
Le Mans, 17 mars.— Le bilan exact de

la catastrophe de Crisse èst de 22 morts et
45 blessés.
Le train express qui a tamponné le con¬

voi de permissionnaires était réservé aux
troupes américaines se dirigeant sur Brest
Eour être réembarquées. Seize Américainsgurent parmi les morts, et quinze sofit
blessés.

LES GAUSES OE LA CATASTROPHE
Le Mans, 17 avril. — L'enquête ouverte

sur- le tamponnement de Crisse a permis
d'en déterminer les causes. Un wagon d'un
train de permissionnaires s'étant bloqué, le
train tout entier dut stopper à 1,500 mètres
environ de la station de Crisse, dont les
employés arrivèrent pour réparer le wagon.
Afin de protéger le convoi, un des employés
posa des pétards sur les rails, à un kilo¬
mètre à l'arrière du train. Cet employé re¬
venait à pied et s'apprêtait à remonter dans
son wagon, lorsque le train transportant les
troupes américaines arriva à toute allure.
Le mécanicien entendit bien les détonations
des pétards et fit tout ce qui était en son
pouvoir pour arrêter son convoi; mais, en
raison de la trop grande vitesse acquise, la
collision fut inévitable.
D'autre part, une question se pose : com¬

ment le personnel de la gare de Conlie, qui
précède celle de Crisse, a-t-il pu croire que
la vote était libre, puisque la station deCrisse n'étant pas franchie par 1e train,
n'avait pas prévenu Conlie par la sonnerie
réglementaire î

Traversée
de la Cordillère dés Andes en avion
ëantiago-du-CbUi. 16 avril. — Le lieutenant

Cortinez, qui a traversé la Cordillère en avion
la semaine dernière, et est arrivé à Mendoza,
l'a traversée de nouveau et était de retour à
Santiago en deux héures. Il est monté à une
hauteur de 6.500 mètres.

Un milliard de plus
en billets de banque

Paris, 18 avril. — Le ministre des finances
a déposé sur le bureau de la Chambre un pro¬
jet de loi Ayant pour objet de ratifier une con¬
vention passée avec. la Banque de France et
ayant pour objet d'élever de un milliard 1e
chiffre maximum des émissions de billets. Cette
nouvelle produit la plus fâcheuse impression
au Sénat.

LE GENERAL RUFFEY
COMPLETE SA DEPOSITION

• Paris, 17 avril. — La commission d'enquête
sur la métallurgie a de nouveau entendu cette
après-midi ie général Ruffey, qui avait été re¬
levé du secret professionnel par le ministre de
la guerre.
Le général Rufxeyy s'est longuement étendu

sur les conditions dans lesquelles avait été
conçu, au début des hostilités, le plan des opé¬
rations et sur les graves divergences de vues
qui se sont produites à différentes reprises en¬
tre lui et ie grand quartier général, notam¬
ment en pleine bataille de Virton.
U avait prévu, a-t-il affirmé à la commission,

que l'attaque allemande aurait lieu par la Bel¬
gique. Non seulement on ne voulut pas croire
a cette éventualité, mais i! fut blâmé pour avoir
déclaré que le danger viendrait non des Vos¬
ges, mais du côté de la Belgique.
D'après le général Rufîey, l'attaque com¬

mença le 19 août, avec les 4e, 5e et 6e corps.
Les 4e et Ge corps se battirent admirable¬
ment. Au 5e corps, un général de division
devint fou au début de la bataille, et un au¬
tre se suicida. Mais le général Grossetti réta¬
blit la situation. Le général Ruffey ajoute
qu'à ce mmoent il avait demandé le concours
de plusieurs divisions que, sans l'en aviser,
on avait détachées de son armée pour les
euvoyer à l'armée du généra! Maunoury. Le
général Ruffey insista auprès du général
Maunoury. Celui-ci refusa, le grand quar¬
tier lui ayant donné l'ordre formel de ne
pas bouger.
Le 21 août, le général Ruffey renouvela

sa demande. Même refus, l'ordre du grand
quartier général existant toujours. Le gé¬
néral Ruffey voulut 'alors téléphoner au
grand quartier. U ne le put. Virton fut mal¬
gré tout repris, grâce aux habiles manœu¬
vres de quelques généraux, surtout de Sar-
rail

« A ce moment, prétend le général Ruffey,
si les divisions du général Maunoury avaient
été libres, la victoire était certaine. » Devant
de nouvelles attaques d» l'ennemi, le gé¬
néral Ruffey dut donner l'ordre de retraite,
le 24 août. Mais le plan d'attaque ennemi
ayant été trouvé sur un officier allemand
prisonnier, il voulut contre-attaquer. Ses or¬
dres furent annulés par ûn officier du.grand
quartier. Le général Maunoury avait tou¬
jours l'ordre de ne pas bouger. Le général
Ruffey voulût signaler par téléphone au
grand quartier la situation critique. 11 n'y
put réussir. Un officier de liaison mit enfin
1 ■ minéral Joffre au courant. Ce dernier
i Lus laissa le général Maunoury prendre les
décisions qu'il jugerait nécessaires. Aussitôt,
le général Maunoury engagea ses sept divi¬
sions. U était trop tard.
La cavalerie n'a pas été engagée, et dans

une armée où dix mille fantassins étaient
iués, il v avait comme perte de cavalerie
deux chevaux et deux hommes. L'ex-chef
de la 3e armée va jusqu'à, attribuer à la perte
de cette bataille la perte du bassin de Briey.
et il accuse les défaillances du grand état-
major.
Le général Ruffey a rappelé qu-'il fut re¬

levé de son commandement pour avoir refusé
d'incriminer un certain nombre de ses subor¬
donnés qui avaient fait noblement leur de¬
voir.
Après avoir fait, un récit très détaillé des

opérations auxquelles il fut appelé à prendre
part, te général Ruffey a rappelé qu'il fut rele¬
vé de son commandement pour avoir refusé
d'incriminer un cerl-ain nombre de ses subor¬
donnés, qui avaient fait noblement leur devoir.
La commission a décidé que la sténographie

do toutes les dépositions dans lesquelles i! est
fait allusion au rôle du grand quartier général
sera communiquée au maréchal Joffre en prévi¬
sion de son audition,
La commission s'est ensuite ajournée aux

premiers jours du mois de mai.

-&» LA CHAMBFLB

Le Débat sur la Réforme électorale
o

Le ministre de l'intérieur demande qu on vote
une loi applicable. - M. Briand intervient de nouveau et

faveur de la réforme et obtient un très vif succès

Paris, 18 avril. — La Chambre a recom¬
mencé ce matin la discussion de la réforme
électorale. Après une intervention du mi¬
nistre de l'intérieur, .V. Briand a pris de
nouveau la parole en laveur de la réforme
et U a à cette occasion remporté un des plus
beaux succès de sa carrière.
On est mantenant parvenu à l'article 11, re¬

latif à la répartition des sièges. La Cham¬
bre a admis que seraient élus les candidats
ayant la majorité absolue. M. Croiarci pro¬
pose que « la moitié plus un des candidats
ayant obtenu la majorité absolue soient
élus ».

La commission combat l'amendement, qui
tend à démolir le vote de l'amendement
Rouffandeau. A ce sujet, M. Charles Benoist
intervient pour déclarer qu'il faut prendre
position nette et choisir entre le scrutin
d'arrondissement et la proportionnelle, mais
ne pas donner un spectacle ridicule. « Il y a
déjà trop d'incohérence dans cette discus¬
sion î Le projet actuel n'est- pas une tran¬
saction, comme on l'a dit, mais une transi¬
tion vers la R. P. Ce qu'il faut, c'est- se dé¬
barrasser du Scrutin d'arrondissement, qui
est incapable de nous donner la Chambre
dont lo paya a besoin, sans quoi on verra
se dresser l'arrondissement contre la na¬
tion. » (Applaudissements.)
Pour la première fois dans as débat, M.

Paras, ministre de l'intérieur, prend la pa¬
role, ce. qui produit une vive attention.

« Sans intervenir dans la discussion, dit-il,
le gouvernement vous demande de faire une
loi applicable: il vous demande d'apporter
de la clarté dans ce débat. »

Après un historique de la discussion, M.
Parn-s en arrive à l'adoption de l'amende¬
ment Bouffandeau et constate que la com¬
mission, après son adoption par la Cham¬
bre, a défendu l'amendement Bouffandeau
avec autant d'éloquence que naguère l'a¬
mendement Bracke, qui en était le contrai¬
re. Cela justifie l'attitude du gouvernement,
car s'il avait suivi la commission, il serait
lui aussi traité d'incohérent. (Vifs applau¬
dissements et bruit prolongé sur d'autres
bancs et à l'extrême gauche.)
M. Pams : Nous avons vu les deux thèses

opposées éloquemment exposées par les mê¬
mes hommes. Le gouvernement a le devoir
Ae vous dire : Prenez garde ! sans vouloir,
entraver la liberté de vos délibérations.
C'est la formule que prenait en 1885 M. Cle¬
menceau vis-à-vis du président du conseil
d'alors. L'honorable M. Briand a po-sé la
question de confiance sur le scrutin d'ar¬
rondissement; il l'a posée sur la R. P. Tou's
les scrutins se valent. U y a des esprits très
éclairés qui vont jusqu'à' désirer l'alternan¬
ce des systèmes. Daris un pays libre comme
le nôtre.'..
M. Jean Bon : Libre sous Clemenceau I
M. Pams : U faut appliquer le scrutin à

l'heure propice. C'est pourquoi, à l'heure où
nous vivons, sans intervenir dans le fond
du débat, le gouvernement vient vous dire :
« Faites quelque chose de clair; que les uns
ne soient pas élus par un systèfjfc, les au-
très par un autre;1 que le secoiqgr tour ne
disparaisse pas, et qu'il ne soit pas en mê¬
me temps maintenu. » Ce que le gouverne¬
ment veut, c'est que vous fassiez un vote de
clarté. Concilier des formules opposées est
impossible.
M. Queuille : Le gouvernement veut-il, oui

ou non, de la réforme électorale ? Ne yeul-
il pas le maintien du « statu quo » î
M. Pams : Le gouvernement n'entend pas

impressionner la Chambre.
M. Renautlel : C'est taux ! Pourquoi ces

hypocrisies'? M. Clemenceau a dit, il y a
quatre jours, que la réforme électorale était
la mort de la République. (Applaudissements
à l'extrême gauche.)
M. Pams : Le gouvernement aura a appli¬

quer celte loi lorsqu'elle aura été votée par
les deux Assemblées. Or, dans l'état actuel,
elle'renferme des modalités inapplicables. Il
faut à ce pays une loi claire pour la consul¬
tation prochaine. (Applaudissements.)
Voix à l'extrême gauche : il n'y a que tes

arrondissementieors qui vous applaudissent.
M Paras : J'ai la plus grande admiration

pour M. Briand, qui est une des forces du
pays, dont on a longuement applaudi le dis¬
cours; je lui demanderai très respectueuse¬
ment de quel parti il sê recommandera.
(Applaudissements sur çtivers bancs. Bruits
à l'extrême gauche.)

INTERVENTION DE M. BRIAND
M. Briand se lève et gagne la tribune, ce

qui cause une profonde sensation.
Je me félicite, dit l'ancien président du

conseil, de l'intervention de l'honorable mi¬
nistre de l'intérieur. U n'est jamais trop
tard. (Rires prolongés.) Nous sommes au
peint précis où la Chambre dira si elle veut
ou non d'une réforme électorale. (Salve d'ap¬
plaudissements.) Le goût que semble mar¬
quer l'honorable ministre de l'intérieur pour
la R. P. au. moment où la Chambre va faire
un effort de transaction n'est-il pas une for¬
me d'inquiétude ? Le gouvernement, qui ne
se prononce pas, ne peut pas cependant res¬
ter complètement étranger à la question.
Au moment où on a repoussé le scrutin

d'arrondissement-, le gouvernement pouvait
intervenir, il ne l'a pas fait. (Très, bien 1
très bien I) Pourquoi avez-vous laissé la
Chambre se mettre dans la situation que
vous avez qualifiée de sans issue 1 lance M.
Briand au ministre de l'intérieur.
L'ancien président du conseil continue :

Par un vote confirmant celui du début de
la législature, la Chambre a dit: plus de
scrutin d'arrondissement. Elle ne pourrait
retourner devant le pays avec le mftrne mode
de scrutin sans jeter le discrédit sur eue.
(Applaudissements.) Sans doute, la propor¬
tionnelle pure est impossible avec notre, sys¬
tème administratif, dans le cadre du dépar¬
tement. Mon système antérieur comportait
des circonscriptions plus étendues que le ae-

parlement. Les esprits ont évolué vers uaj
transaction.
Quel a été le résultat des pourparlers i

Il ne pouvait aboutir qu'à la repré-sentattol
des minorités. C'est le fond des divers pris
jets qui ont été présentés. La seule diffère»
ce entre eux est de savoir si cette représeatation se fera dès le début ou seulement suj
les restes. Mais si, grâce à un grand effort
de transaction, nous nous mettons d'accord
sur le projet de la commission, la réformt
est faite. (Salve d'applaudissements proton
gée.)
Le projet sera adopté par les deux Assem¬

blées, et alors, Monsieur le Ministre, votre
habileté (rires ironiques) saura bien appli¬
quer cette loi assez simple. (Nouveaux ri
ras.) L'opération proportionnelle se fera à
la fin des opérations électorales au lieu d«
se faire au commencement. (Vifs applai»
dissements.)
M. Briand poursuit, soutenu visiblement

par la grosse majorité de l'Assemblée : C<
projet nous ouvrira les portes du Sénat, par
oe qu'il contient le principe majoritaire. L*
Sénat m'a renversé sur la réforme éleotoi -

raie; mais depuis ont eu lieu les élections,
et 1e pays s'est prononcé. Le Sénat ne peu)
l'ignorer. (Vifs applaudissements, j
Au Sénat vous ne poserez pas la question

de confiance sur le rejet de ce projet (rires
ironiques), car si vous la posiez au .Sénat,
on vous dirait : Pourquoi rte la posiez-vou*
donc pas à la Chambre ? (Nouveaux applau- ,
dissemente répétés.)
Quant à l'argument des partis auquel vou»

avez fait allusion, si vous n'avez que cal
argument-là contre le projet 1 Vous savea
bien que ce n'est pas le scrutin d'arrondis,
semenl qui maintiendra les partis. 11 y avait
des partis au commencement de la troisième-
République; les circonstances et les arronc
dissemente les ont endettés. (Vifs apr-lau;
dissements.)
Si vous faites un scrutin élargi, ce sera

une nécessité pour les hommes de se rap<
procher. (Très bien ! très bien !) Et alors on.
pourra envisager de grandes lois de réfor»
mes, de grandes lois sociales, de grand»
courants. (Très bien I très bien!)
Je ne récrimine pas contre les élus de l'ar ¬

rondissement. Dans des circonstances tragt,
ques, ceux qui avaient un mandat l'ont rem-
pli avec honneur. Mais il faut que nops
ouvrions les portes et les fenêtres. C'est un'a
nécessité à présent, (Salve d'applaudisse¬
ments.;
M. Briand adjure dans un très éloquent

mouvement la Chambre de se prononcer et
d'aboutir sans perdre de temps. Le scrutin
d'arrondissement a été condamné deux foi®
déjà. Un peu de transaction peut permettre
d'aboqtir. Je vous supplie de faire l'effort
nécessaire. U ne se peut pas que vous fas¬
siez croire au pays que vous n'avez pu abou¬
tir !
Et M. Briand, s'adressant au ministre de

l'intérieur : Si vou-s ne voulez, pas la réfor¬
me, dites-le. (Salve d'applaudissements pro¬
longée.) Mais si vous la voulez, faites des
sacrifices en vue de la transaction, et votez
le projet de la commission. Pour ma pari.
Messieurs, je vote la réforme I
L'impression produite par l'ancien préeî.-sdent du conseil est considérable, et une dou¬

ble ; salve d'applaudissements et de bravos-
de la grande majorité de l'Assemblée te sa,'
lue à sa descente de la tribune. De nom¬
breux collègues viennent 1e féliciter.
D'emblée, la clôture est prononcée.
L'amendement Grolard est repoussé par

443 voix contre 44, et la suite du débat est
renvoyée à l'après-midi.

Les conditions financières de lapais
DEBAT AJOURNE

Au commencement de la séance, la Cham¬
bre s'était occupée des conditions financiè¬
res de la paix.
M. Auriol a déposé une demande d'inter- ■

pellation sur les clauses financières prépa¬
rées par la Conférence de la paix, et sur;
le maximum de réparation que la France
peut espérer. U -s'agissait de fixer la date
de la discussion.
Le miriîsts-e dos finances a déclaré :
Le gouvernement est aux ordrês de ia

Chambre. Si la Chambre ordonne la discus¬
sion, je ne sache pas que l'article 8 de la loi-
constitutionnelle ait élé changé depuis qua¬
rante-huit ans. A une majorité de 360 voix,
la Chambre, il y a deux jours, a approuvé
les déclarations du ministre des affaires
étrangères concernant les négociations de
paix. Cette question n'est pas divisible. En---
s'engageant dans un débat sans issue, la *
Chambre perdrait son temps, parce que te
ministre des finances ne p-ourrait rien dire
de plus que le ministre des affaires étran¬
gères. (Mouvements divers. Protestations 'à
l'extrême gauche.)
M. Auriol s'étonne que 1e gouvernement^-»

ne veuille pas poursuivre les explications
qu'il avait fait récemment espérer au sujet
d-> la situation financière. Il est urgent de
savoir si la note publiée dans le « Temps »
hier soir sur -les sommes q-ue paiera l'Alle¬
magne est exacte.
Le ministre : Un démenti a été publié ce

matin.
Voix à l'extrême gauche : Nous savons oe

que valent ces démentis ! *
M. Auriol : Il est urgent de savoir quand ,

et sous quelle forme nous sero-ns remboursés.
Voix au centre : Il est urgent que vous nous

fichiez la paix ! (Bruit prolonge.)
M. Auriol : Il est urgent de savoir si les

125 milliards d'acompte seront payés en or.r
11 est urgent de savoir comment on fera face
au déficit. Si vous ne nous Tépondèz pas,
tant, pis pour vous. Les régimes capitalistes
sont destinés à succomber dans la révolu¬
tion ! (Applaudissements à l'extrême gauche.)
Le gouvernement demande le renvoi à la

suite des interpellations inscrites, ce qui est
- voté par 343 voix contre 112.

En Italie

Le maréchal Foch
et la victoire italienne sur la Piave
Rome, 18 avril. — Les journaux italiens

se sont occupés .à plusieurs reprises de sa¬
voir si après la débâcle de Capor-etto, le ma¬
réchal Foch avait envisagé la retraite ita¬
lienne jusque sur la Piave ou 1e Pô. H y a
quelques jours déjà, un communiqué de
l'ambassade de Franije à Rome répondait à
la déclaration erronée de M. d'Annunzio,
qui avait urétendu que. Foch avait préconise
la retraite" sur le Po et le Mincio.
La «Epoca», à ce sujet, rappelle qu'au

début de novembre 1917, alors qu'une lourde
et pénible indécision pesait sur chacun, les
députés et sénateurs de la Vénétie avaient
demandé une audience au président du con¬
seil Ils se trouvaient depuis une demi-heure
au palais Braschi, lorsque M. Orlando pa¬
rut au seùil de son cabinet et prit congé
d'un général français. Malgré la gravité du
moment et la fatigue, le président du conseil
marquait une humeur rassérénée. Le géné¬
ral français s'inclina en passant devant les
Parlementaires italiens, et, à peine eut-il
disparu, que M. Orlando leur dit : « C'est le
général Foch. »

< Eh bien ? » demandèrent anxieusement
lès visiteurs.

« Foch affirme que l'armée italienne arrê¬
tera l'envahisseur sur la Piave, » répondit
le président du conseil. Et le miracle était
en train de s'accomplir.

En Hongrie
Les communistes de Budapest

veulent " anéantir la bourgeoisie *
Bâle, 17 avril. — Le conseil central des

ouvriers et soldats de Budapest a tenu bien
sa première séance. Le camarde Weltmar à
été élu président provisoire. Bela-Kun a-
déclaré q.ue la lutte de classes ne cesserait
pas tant que tes classes existeraient. La
bourgeoisie doit être anéantie. Il faut n'a¬
voir dans la lutte aucune sentimentalité.
Trois devoirs s'imposent aux conseils des,

ouvriers, soldats et paysans : 1. Décréter,
des lois; 2. tes appliquer; ; 3. Amener devant
la. justice ceux qui te-s violent.
Le conseil réalisera l'idéal du prolétariat.,

notamment le socialisme comme premier-
stade du communisme. A la place de la dé¬
nomination de « parti socialiste », le terme
« parti communiste » doit être adopté.
Au cours de la séance, un aviateur russe

venant d-e Kiev, a apporté tes salutations du...
prolétariat russe. On a décidé d'adresser les
saluts de l'assemblée aux frères Hisses et
bavarois.

Aux Etats-Unis
LA GREVE DES DOCKERS DIFFEREE „

New-York, 17 avril. — A la suite d'une eoll*
férence avec le médiateur fédéral, l'Association
des dockers a consenti à différer 1a, grèt*e de
quarante-huit heures.

FEUILLETON DE LA PETITB GIRONDE
du 19 avril 1919
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La Voix sur le Fil
Grand roman cinématographique

en 15 épisodes

Par MM. Paul BERTHELOT et Rena PUJOL

QUATORZIEME EPISODE
L'aurore

CHAPITRE CVIII
La main qui tue

(Suite)
La porte s'est ouverte toute seule, lentement.

La Main fatale, la Main maudite, la Main sans
corps apparaît !
Elle referme la porte avec quelque difficulté,

Car elle tient un revolver.
Elle le dirige vers Leroy, sans hâte, comme

Mi elle n avait rien à redouter de lui.
Le jeune homme est placé entre la fenêtre

derrière laquelle, fi n'en doute plus mainte¬
nant, il y a quelqu'un, un ennemi, et cette
main qui semble maintenant caresser l'instru¬
ment de mort comme si la volonté qui le dirige
«avoura. une vengeance longtemps attendue.

, „ i!, : Qpcl est ie danger le plus pres-
;*act. D où. viendra le premier coup ï

La Main maudite a-t-elle pour but de l'ef¬
frayer simplement de paralyser son courage,
de l'affoler ?
Ou bien peut-elle vraiment frapper comme

une main naturelle dirigée par le commande¬
ment d'un cerveau ?
Le bruit a recommencé à la fenêtre. Leroy

perçoit distinctement des grattements. T! va
s élancer et tirer à travers la vitre, se débar¬
rasser de l'ombre à figure humaine, quitte à
se retourner vers la Main fantôme. Mais elle
h® lui. en laisse pas le temps. Elle s'avance verslui dirigeant le canon du browning vers sa
poitrine. 6 «.

a. aussitôt parti. Prompt com¬me 1 éclair 1] s'a-ssure que la fenêtre est
'érigée, et après un retrait du corpsvers le canapé où Marion est toujours as-

Axes, il décharge son brow-ning sur la Main qui veut tuer.La Main a tiré, elle aussi,
n? '?.uî dans la direction où

ï . Leroy. La balle trouei?, »?u moment où elle était tout en-tière ba.r„ée par une ombre noire.
Un cri terrible retentit, suivi du bruit dela chute dun corps lourd sur des brancha-

ges,..

AC<fFn eu. rouler aux pieds de Croni-net de son nk>, qui, dissimulés à quelquesmétrés, accourent aux coups de revolver

velorppàntTa1\?terd|ifSnùa Ca*°ul* en"
C'est Knight le Mage !...
Les yeux révulsés, une bave sanguinolen¬

te aux lèvres, il murmure des mois sans
euite. s

I. û». te chamiag jaanuteù «« la, poi¬

trine : la balle a pénétré dans la région du
cœur.
Aux appels de Cronin, Leroy est accou¬

ru. Il s'attendait à se trouver"en présence
de Knight le Mage. Il éprouve plus de pitié
que de surprise devant son ennemi abattu...
Et pourtant, quel ennemi plus infâme et
plus lâche que cet être s'acharnant contre
une faible femme ?...
Oui, le jeune homme se reproche mainte¬

nant cette seconde d'apitoiement comme une
défaillance. Il faut songer à tirer quelque
chose de Knight le Mage. Est-il blessé légè¬
rement ou touché à fond 1 On va bien voir.
Avec les précautions que comporte son

état, Knight le Mage est transporté dans te
salon de la villa et étendu sur le canapé
où Marion était assise.
Leroy s'asseoit à ses côtés, et Marion

prend place sur un fauteuil.
Le trajet, si court soit-il, a éprouvé le blessé

au point qu'il défaille. La face est de plus en
plus pâle. Un souffle rauque sort de la poitrine.
Leroy suit sur les traits du moribond les

progrès du mal. Il le regarde sans faire un
mouvement, il songe...
A ce moment s'élève ia voix de Marion, blan¬

che et lointaine comme un appel d'au delà :

«Qui donc est entré ici? On ne me l'a pas
présenté ! »
Le timbre paraît avoir éveillé chez Knight 1e

Mage une sensibilité encore vague. Il fait de
vains efforts pour ouvrir les yeux, pour respi¬
rer plus librement. Une de ses mains cherche
à s'appuyer sur ie meuble, comme s'il voulait
se redresser...
Enfin ses yeux s'ouvrent. Le visage de Leroy

se penche sur le sien.
■—•Oui, fait-il péniblement, je yens reconnais.

Leroy... je savais que vous étiez ici... Mais qui
vient de parler, à 1 instant?
— Vous n'avez pas reconnu la voix ?
— Si... si... il m'a semblé qu'elle ressemblait

à la voix de Marion...
— Oui, misérable, c'est bien Marion que vous

avez entendue, cette Marion que vous avez
poursuivie de votre vengeance. Elle est ici,
mais elle ne peut rien voir...

— Vous dites... qu'elle ne peut pas me voir?
articula avec effort Knight.
— Non, puisque vos criminelles machina¬

tions ont réussi à la priver de la vue !
—Marion, aveugle? C'est impossible...
— Cela est, cependant, et vous ne devez tas

l'ignorer : vous étiez un de ses bourreaux les
plus acharnés !
— Je vous jure que...
— Ne jurez pas... vous allez charger votre

conscience d'un mensonge de plus...
— Je dis pourtant la vérité... je jure qu on

m'a laissé ignorer ia cécité de Marion... Je ne
me serais pas prêté à une pareille abomination 1
— Une de plus ou de moins, vous ne les avez

jamais comptées...
— Non, pas ça, pas ça ! fit Knight le Mage

avec une violence telle qu'il retomba épuisé; en
proie à une syncope.
— Il faudrait pourtant savoir où il en est

exactement, dit Leroy. Nous avons tout ce
qu'il faut ici pour être fixés avec certitude...
Au reste, voici M. Duval...
L'inventeur Duval avait été mis au courant

d/u drame qui venait de se dérouler. Il s'avan¬
ça vers le canapé et considéra avec une froi¬
de curiosité le blessé.
— Je ne saurais avoir aucune espèce de

pitié pour oe bandit de la Haute, dit grave¬
ment Duval. Je me refuse à croire, même
eans connaître tes raisons de sesténêbr-eisees

manœuvres, qu'elles aient pu tendre à un
but qui en excuse les vilenies, les odieuses
lâchetés et tes crimes.

» Néanmoins, Knight est blessé. Comme di¬
saient les latins : « Res sacra miser. » Le
malheureux est chose sacrée. Comme hom¬
me, je ne puis demeurer indifférent.

•> De plus, je ne puis oublier que je suis
médecin, et que je me dois avant tout à ma
fonction.

» Leroy, voulez-vous me permettre d'exa¬
miner la blessure de Knight ?
Le blessé parut à ce moment reprendre lé¬

gèrement connaissance. Il eut un faible gé¬
missement quand le docteur Duval, avec des
précautions infinies, cependant, et la déli¬
catesse de doigté d'un spécialiste, toucha la
plaie.
L'examen fut long et minutieux.
Comme s'il eût compris la gravité de l'é¬

tude, Knight ne ee plaignait plus. Mais ses
yeux reflétaient une angoisse affreuse.
Le docteur Duval se releva enfin.
Ii se tourna vers Leroy et Cronin, qui l'in¬

terrogeaient, et à voix si basse que Knight
ne put percevoir une syllabe, il prononça
simplement :

r . La blessure est mortelle ! »

A cet instant précis, le professeur Léonard
descendait l'escalier de sa chamhrc. et tra¬
versait 1e vestibule eontigu à la pièce où se
trouvait Knight. Ses beaux traits, déjà alté¬
rés depuis plusieurs jours, avaient une expres¬
sion de lassitude douloureuse. Il faisait mani¬
festement de grands efforts pour garder une
fermeté d'allure que démentaient ses yeux bat¬
tus et légèrement voilés.
On lui avait appris rapidement, comme

au docteur Duval, les circonstances de la
.irasédie dont te villa avait été lé théâtre. Il

avait écouté ce récit sans mot dire, avec des
contractions de la face qui seules révélaient
qu'il était violemment ému du danger qu'a¬
vait couru son jeune ami Leroy. Et même, à
la fin, il avait plongé la tête dans ses mains
comme si ces incidents tragiques, au milieu
desquels il vivait depuis si longtemps, pe¬
saient maintenant sut lui comme un cau¬
chemar.
D'ailleurs, cette altération de la santé de

Léonard, cette dépression morale que Ton
pouvait constater en dépit de l'énergie phy¬
sique du vieillard, n'avaient pas échappé
à Leroy et à Cronin. Un jour qu'ils lui en
faisaient la remarque affectueuse, le pro¬
fesseur n'avait pu réprimer un mouvement
d'impatience, et même de mauvaise hu¬
meur.
— Je n'aime pas qu'on me plaigne, avait-il déclaré, et surtout, je ne veux pas qu'on

s'occupe de moi... Vous avez bien assez a
faire avec vos histoires merveilleuses et
samglantes, sans vous occuper d'un vieux
savant qui ne demande aux autres que 1 ou¬
bli !
Leroy avait protesté de sa respectueuse

amitié, et Cronin avait tiré de son cigare
six ou huit bouffées précipitées, ce qui était
une façon non équivoque de traduire sa
pensée agitée. , ,

Léonard s'était ressaisi, et, plus douce¬
ment, avec une tristesse infiniment lasse,
il avait repris : . ,

— Oui, mes amis, je connais la ndél tt
de votre affection... Mais je meJais vieux
en dépit de ma verdeur apparente... Je suis
un homme de cabinet, un rat de iMhothe
que, et vous m'entraînez aveevous dans
des expéditions fort intéressantes à couo

sûr, mais qui ne sont plus de mon âge ni
de mon gout...

» Aussi, j'appelle de tous mes vœux una
solution à cette poursuite éperdue... Il faut
trouver le coupable, vous entendez biem il
faut le joindre, le terrasser, le punir, et ee-
la, 1e plus tôt possible.

» Je sens, comme je vous l'ai dit déjà, qua
je ne pourrai résister bien longtemps à una
tension nerveuse aussi prolongée; je suis à
bout de forces. Epargnez-moi, et mettez fin
à cette mystérieuse affaire, à tout prix !
Leroy et Cronin avaient promis de nâ

rien négliger pour arriver à une conclusion.
I.a mort de Knight n'était malheureusement^
si elle survenait, qu'une complication d-a
plus.
Avec qui garderait-on te contact ? En pré¬

sence de qui se trouverait-on ? Celui-là, c'é¬
tait l'adversaire que l'on redoute, mais qua
Ton connaît. S'il disparaissait, qui servi¬
rait de liaison avec les véritables cou¬
pables ?
Qui révélerait enfin îidentité de la Voix-

sur le Fil ? '
C'étaient là sains doute les pensées qui

agitaient Léonard et lui donnaient cette al¬
lure angoissée.
Quand il écarta la tenture et pénétra danà

la pièce où se tenaient ses amis, Leroy etj
Cronin purent constater qu'il était encore
plus émacié et plus farouche que d'habi¬
tude.

(A suivre.)

Ce feuilleton est le deuxième du quatorzième
épisode. « L'Aurore », qui sera projeté dans,'
tous les gjrcmds cin4tn@s à
.du vondredi 15 SVt®.
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CHAMBRE

la journée de huit heures est votée
— »

ON INTERPELLE SDR LA DEMOBILISATION
«

Violents incidents provoqués par les Socialistes
Le président lève la séance

Bér
wè

LA LOI
{g journeé de 8 heures est votee

' L'incident etos, on reprend la discnssion des
article- de la loi sur la journée de huit heures.
'

On adopte cette modification de 1 ar^cle 6 du
livre II du Code du travail : « Dans les etabhs-
Jsemenfc industriels ou commerciaux, ou dans
leurs dépendances, de quelque nature qu i.s
Boient, publics ou privés, laïques ou religieux,
'taême s'ils ont un caractère d enseignement
broiessionnel ou de bienfaisance, la durée du
Eavail effectif des ouvriers ou employés de
fui* ou da l'autre, sexé et de tout âge no peut
«céder soit huit heures par jour, soit qua¬
rante-huit heures par semaine, soit une limita¬
tion équivalente établie sur une période de
temps autre que la semaine. »
... Vient ensuite l'article 7 du Code du travail
•qui prévoit que des règlements d'administra-
Hon publique déterminent par profession les
3fflais et conditions d'application de la loi.
On adopte l'article 8 du Code du travail rela¬

tif aux, dérogations, qui prévoit que des règle¬
ments "d'administration publique détermine¬
ront notamment : la répartition des heures de
travail dans la semaine afin de permettre le re¬
bois du sairiedi après-midi; les mesures de con-
frôlè; la fixation des salaires, « saris qu'ils
ttiient inférieurs aux salaires payés an jour de
p promulgation do la présente loi, et du tarif
fces heures supplémentaires ».
M. Albert Thomas propose qu'un règlement

(d'administration publique détermine les moda¬
lités par lesquelles le salaire de la journée pré-
Vue demeurera équivalent au salaire de la jour-
toée ancienne.
M. CoIIiard : Le projet du gouvernement ne

prévoyait pas cette disposition relative au sa¬
laire parce qu'il y a trop de cas d'espèce. La
(question doit être réglée par tes intéressés
feux-mêmes. Et le ministre ne laisserai! d'ail¬
leurs pas pour sa part s'effectuer une diminu¬
tion de salaire.
M. Groussier : Le règlement d'administra¬

tion publique rie ferait qu'homologuer les ac¬
cords entre les parties.
M. Sibille combat l'amendement de M. Albert

ïhomas.
M. Albert Thomas : Il s'agit uniquement de

.discuter l'introduction du problème des salai-
dans un règlement d'administration publi-
!. II est indispensable pour la sécurité du
.ndé ouvrier qu'il y ait un texte dans la loi

_ eôté des accords particuliers, un texte qui
donne au règlement- d'administration publique
j}e droit de fixer tes salaires. (Applaudissements
It l'extrême gauche.)
M. Lerolle. tout en ne voulant pas d'une di¬

minution de salaires, redoute que les tarifs in-
"

érês dans lès règlements ne soient pas assez
"rivés.-
M. Emile Constant propose ce texte : « La

réduction de la journée de. travail ne pourra
'en aucun cas entraîner une diihimition de sa¬

laires. » La commission se rallie à l'amende¬
ment de M. Albert Thomas et repousse la dis-
Jonction, qui est au contraire proposée par 1e
Jninisb'e. La disjonction de l'amendement de
m. Albert Thomas est prononcée après pointa¬
ge par 253 voix contre 233.

■ On suspend la discussion de l'article 8 du
Code, du travail pour adopter l'article 2 de la
Soi, qui prévoit que tes dispositions du Code du
travail actuellement en vigueur seront abro¬
gées à partir de la mise en application des rè¬
glements d'administration publique.

| INTERVENTION DE M. BRIAND
if MM. Briand et GuisFhau présentent cet
Amendement : « La réduction des heures de tra¬
vail ne pourra en aucun cas être la cause dé¬
terminante d'une réduction de salaires. Toute
stipulation contraire e3t nulle de plein droit. •
M. Briand se lève à son banc (vif mouve¬

ment d'attention) : La caractéristique de cette
loi, dit-il, est de reposer sur un accord entre

g.'tirons et ouvriers. Pour maintenir l'ordre pu-iic, il faut que tes lois sociales soient accep¬
tées de tous. Cette loi ne doit pas réduire les
salaires, ear alors, loin d'être une loi d'apaise¬
ment et de justice sociale, elle pourrait provo¬
quer des conflits sociaux redoutables que tous
»ous. voulons éviter. (Applaudissements). Nous
sommes à une heure où lés préoccupations so¬
ciales doivent tout dominer. (Vifs applaudisse¬
ments.) Nous entrons dans '..ne-période de ré¬
formes sociales hardies et étendues. (Vifs ap¬
plaudissements) Un accord est indispensable
entre les organisation-, ouvrières et patronales.

Ce qu'il ne faut pas, c'est qu'un patron
malintentionné, un patron jaune, puisse dire ;
:Je veux vous garder, mais à condition que
«eus stipulions une diminution. Une pareille
stipulation serait dangereuse pour l'ordre pu¬
blic. (Vifs applaudissements).
M. 'Justin Godart : La commission accepte

•l'article additionnel, qui est voté à maths
lavées.

• L'ensemble de la loi est votée à mains levées.

L'augmentation du traitement
des P. T. T.

M. Clémente! dépose un projet de relève¬
ment des- traitements du personnel des P. T. T.
M. Brousse : Je regrette que tes augmenfa-

®oris de traitements ne fassent pas l'objet d'un
'projet d'ensemble. On s'occupe de ceux qui
menacent de préférence aux autres; c'est un
encouragement à l'indiscipline. (Très bien !
(très bien ! sur divers bancs).
M. Clémentel: Depuis cinq mois, les agents

îles P. T. T. attendent. Ils n'ont jamais fait
Acte d'indiscipline, mais leur sort est digne du
jpHis grand intérêt, II y a uFgenoe à. voter le
tPÙliet.

- M. Brousse : Il y a d'autres catégories de
fonctionnaires intéressants. (Très bien ! très
bien 1) Il faut un projet d'ensemble pour réa¬
liser des réductions de personnel, sans quoi
«test encore 1 milliard 500 millions de plus
qu'on va demander aux contribuables. (Très
bien ! très bien! applaudissements).

Vareno» • La co!nnm«èion -i'' b-'dsrri ;.-t
.t>;en d'avis que tes augmentations des fonciion-
maires doivent faire l'objet d'un projet d'en-
gè'tnble. Elle n'entend pas limiter le bénéfice
de ce relèvement aux seuls fonctionnaires des
(P. T. T.
"■Elle-pense à l'Université, aux fonctionnaires
8ék travaux publies* etc. Mais en attendant le
©vojet d'ensemble, qu'on se hâte de voter ce
projet.
..'L'article unique, ainsi conçu, est voté : «II
wt ouvert au ministère du commerce et des P.
ffV T., en addition aux crédits provisoires, des
.crédits s'élevant à la somme de 70 millions. Ces
crédits sont applicables à un chapitre intitulé :
«"Avances exceptionnelles »,

Les interpellations
« Au moment où les plénipotentiaires
» allemands viennent en France, on
s ne peut songer à affaiblir nos
s forces militaires. »

Le président appelle les interpellations an¬
noncées au début de la séance.
M, Deschamps, sous-secrétaire d'Etat à la dé¬

mobilisation : Je ne peux répondre, en ce qui
ïne concerne, au sujet de la démobilisation. Je
né puis dire que ceci :
Au moment où vont arriver en France les

plénipotentiaires allemands, nous ne pouvons
en quelque manière que ce soit réduire nos for¬
ces militaires. (Applaudissements au centre et
A droite.)
M. Dalbiez, auteur d'une interpellation sur

l'arrêt de la démobilisation, dit :
On ne sait ce qu'il adviendra de la démobi¬

lisation après le 20 avril. Il faut que le gouver¬
nement nous dise dès maintenant ce qu'il en¬
tend faire, car nous ne pouvons nous contenter
de la réponse, de M. le Sous-Secrétaire d'Etat.
M, Mayeras . Si le gouvernement a. l'impres-

Bîon que ces questions se tiennent, il doit ré¬
pondre de suite.
M. Dcschampt. _

pettx que confirmer ee que j'ai dit. La clémobi-
M. Deschamps, sous-secrétaire d'Etat : Je ne

®e«x que confirmer ee que j'ai dit. La clémobi-
îisatun est fonction des événements extérieurs
et aussi de la signature des préliminaires de
paix. Il ne nous parait pas possible, avant que
soient signés tes préliminaires, que soient di¬
minuées d'une façon quelconque nos forces mt-
ïîtaires (Vifs applaudissements sur divers
bancs à gauche, au centre et à droite.)
M. Mayeras : Le débat est engagé sur 1e

fond, maintenant nous pouvons répondre.
Le président : Le débat n'est engagé que sur

fa date.
VIOLENTS INCIDENTS

Mais cela n'empêche pas M. Mayeras de mon-
â la tribune. II prononce des paroles vio¬

lentes, qui se-perdent dans le bruit. On discerne
,,vaguement qu'il ne croit pas que nops ayons
besoin de conserver des effectifs si importants.
D'une voix éclatante, le député de la Seine,

îette, en descendant rapidement de la tribuns •
« Lh b-en ! tes hommes se démobiliseront tout
seuls!» .(Ces mots déchaînent une bordée de
huées, de protestations, (Je roulements de pu¬
pitres d une partie de la gauche, du centre etde la droite.)
On somme le président désemparé de ré¬

pliquer; à l'extrême-gauche, on riposte par des
cris au reste de l'Assemblée.
Enfin, le président Monestier, tourné vers! extrême gauche, dit :
Je proteste avec indignation contre ces paro¬les impies et antipatriotiques. (Vifs applaudis¬sements an centre, à gauche et à droite. Pro¬

testations à l'extrême-gauche.)
M. Mayeras, au président : Vous. dites uneimbécillité !
Ces mots déchaînent une nouvelle tempêteLe socialiste Poucet, «'adressant au centee"crie : Qu'est-ce que c'est que cette bande" de'

salauds?
A ces mots, M. Simonet se précipite versM. Poucet le poing levé. Des collègues s'inter¬

posent. Mais d'autres députés indignés seruent vers l'extrême gauche à la suite de M
Simonet On Jeseend en masse des gradins
vers l'hémicycle;
De gauche, du centre et de droite, on crie

au président Wonestier : «levez la séance!
Chapeau ! Chapeau I Le tumulte est à son com¬
ble. M. Monestier se décide enfin à se couvrir
et â quitter le fauteuil présidentiel.
La fixation de la date de l'interpellation

Mayeras reste toujours en suspens; Le débat
continuera demain ma-tin.
La séance est levée.

LA LIQUIDATION DES STOCKS
Au début de la séance, on avait adopté un

projet déjà voté par le Sénat relatif à la liqui¬
dation des stocks.

AU SÉNAT
La réparation des dommages de guerre
PariSj 17 avril. — Le projet de loi sur la

réparation des dommages causés par les
faits de la guerre est mis en discussion.
Après interventions de MM. Lebrun, mi¬

nistre des régions libérées; Touron, Bou-
denoot et Lucien Hubert, les articles et l'en¬
semble du projet sont adoptés sans change¬
ment

Les gar nties militaires de la paix
Au début de l'a séance, le président avait

été saisi de la proposition de résolution sui¬
vante, signée de MM. Méline, Doumar, Ohê-
ron, Masouraud et un grand nombre de
leurs collègues : « Le Sénat, "certain d'être
l'interprète de la nation, qui a payé de
lourds et sanglants sacrifices le droit d'ob¬
tenir une paix durable, réclame instam¬
ment du gouvernement l'insertion dans le
traité de paix des garanties militaires qui
seront indiquées par le commandement des
armées alliées. »

Sitôt votée la loi sur la réparation des
dommages de guerre, M. de Selves, prési¬
dent de la commission des affaires exté¬
rieures, est venu déclarer que cette com¬
mission, après examen de la motion, a été
d'avis, a l'unanimité, qu'elle ne pouvait pré¬
senter un rapport au Sénat avant d'avoir
entendu le ministre des affaires étrangères.
Elle compte être en état de présenter son
rapport à la séance de demain.

LE PROCÈS
HUMBERT, LENOIR,
DEBOUCHES, LADOUX

Mex-président Monier
faitune importante et émouvantedéposition
Paris, 17 avril. — C'est aujourd'hui la foute

des grandes audiences; on s'écrase à toutes tes
places. Ôn attend la déposition de l'ex-prési-
dent Monier. On a estimé qu'il était nécessaire
d'entendre 1e témoignage de celui qui se porta
caution de Bolo.

L'ETAT MENTAL DE LENOIR
ET SA RESPONSABILITE

Mais auparavant à la barre s'avance te doc¬
teur Jacques Roubinovitch, expert en maladies
mentales, qui a examiné Lenoir. Après avoir
indiqua que l'un des oncles de Lenoir est mort
dans un asile d'aliénés, Je praticien rappelle
les tentatives de suicide de l'accusé il y a line
dizaine d'années .ses différentes maladies : pa-
ratyphcïde, opiomanie, etc.
Le docteur Roubinovitch estime que rien

n'indique que dans la détermination des actes
incriminés (que Pierre Lenoir continue d'ail¬
leurs à nier en partie ou à présenter sous un
jour qui ne lui est pas favorable), Lenoir ait
subi l'influence directe d'asthénie habituelle, de
ses impulsions médullaires impérieuses ou de
sa morphinomanie. Le docteur Roubinovitch
pense que Lenoir peut et doit rendre compte
de ses actes à la justice; mais, de par son
hérédité morbide directe, de par .sa constitution
nêvropathique personnelle, présente quelques
an imalies d'ordre psycho - pathologique qui
sont de nature à atténuer légèrement sa res¬
ponsabilité pénale.
Le capitaine Mornet ; En somme, M. le doc¬

teur Roubinovitch, vous concluez à une légère
infériorité morale de Pierre Lenoir?
Le docteur Roubinovitch : C'est exactement

nia pensée !
L'EX-PRESIDENT MONIER

Voici qu'à la barre s'avance celui qui a été
un des plus hauts dignitaires de la magistra¬
ture française., et qui n'est plus que M. Monier.
Il parle des campagnes qui ont été engagées

contre Charles Humbert en août 1917, notam¬
ment par M. Téry dans 1' « Œuvre ». Le ca¬
ractère, de plus en plus pressant des attaques
dont Humbert était l'objet l'amenèrent 5 cher¬
cher quelqu'un d'assez haut placé pour lui ser¬
vir de « paratonnerre ».

« C'est ainsi que se décida mon sort ! s'écrie
M. Monier. M. Humbert me jeta dans la
« nasse », suivant son expression, Cest pour¬
quoi je suis autorisé à lui dire que par son
fait et aussi à cause de haines vigilantes, il
s'est produit à mon encontre une catastrophe
professionnelle telle qu'il n'y en a pas eu de
plus douloureuse dans la littérature ou dans
l'histoire. (Mouvements.)
Frappant la barre à plusieurs reprises, M.

Monier parle avec cette voix âpre qui coupait
aux référés les explications diffuses des plai¬
deurs.
Il est très pâle, son poing s'élève et s'abaisse

d'un geste rapide, comme pour marteler ses pa¬
roles.
Il expose comment il fit la connaissance

de Paul Bolo, qui lui avait été présenté par un
ancien ministre, M. Ruau. Bolo paraissait jouir
d'une grande fortune, donnait des fêtes et des
réceptions splendides, recevait chez lui de hau¬
tes personnalités de la finance, de la politique,
de l'industrie et de la diplomatie.

« Bolo a les plus hautes amitiés, il a la con¬
fiance des autorités. Il fréquente des ministres,
des ambassadeurs. Il est des noms qui ont
échappé à la tourmente. Qu'on se rassure, je
n'en citerai aucun. (Sensation.)

» II n'avait pas de dettes, il faisait des dé¬
penses énormes ; deux appartements de 25,000
francs, sept à huit automobiles. A la suite d'u¬
ne saisie-arrêt, je le vis mobiliser en quarante-
huit heures plus de 500,000 fr. »
M. Monier ne veut pas seulement se défen¬

dre. Il prend à son tour l'offensive.
« M. Humbert dit qu'il ne lui a fait crédit

qu'à cause de moi. Eh bien, je'Jui retourne
l'argument. M. Humbert était alors vice-prési¬
dent de la commission de Tarmée, il régnait
dans une apothéose universelle. Quelle caution
pour Bolo ! t
Le président : Dites-nous comment vous avez

été amené à corriger des actes juridiques sou¬
mis à votre juridiction?
Le colonel tait ici allusion aux brouillons

des contrats passés entre Bolo et Chartes Hum¬
bert, et sur lesquels M. Monier avait, fait de sa
main certaines rectifications.
M. Monier : Si j'ai consenti à revoir et à

corriger le projet de contrat établi de concert
entre Humbert et Me Gcutard. à propos du
« Journal », c'est que ce contrat me fut pré¬

sente par Bolo, à qui je ne pouvais refuser
celte consultation amicale; pas plus d'ailleurs
qu'au sénateur Humbert, vice-président de la
commission de l'armée au Sénat, et dont l'au¬
torité était alors rayonnante.
Le président : Mais une disposition de ce

contrat vous réservait le rôle d'arbitre?
M. Monier : Cette disposition n'a aucune

valeur juridique; c'est une formule compromis-
soire souvAA usitée d'un commun accord en¬
tre tfon^^Bnts.Le : Est-ce vous qui avez introduit
la fonfflm prévoyant une augmentation du ca¬
pital ?
Pour établir que l'on ne peut tirer argument

do cette formule, qui ne permettait nullement
à Bolo d'acquérir la majorité des actions, l'an¬
cien président s'anime de plus en plus, le ton
est presque agressif, les gestes de plus en plus
rapides et violents; certains éclats de voix sem¬
blent provoquer le conseil.

« Expliquez-vous, interrompt sèchement le
président, sur la clause de ee même rapport
qui prévoit votre nomination comme membre
du conseil d'administration?

« Chiffons de papier ! réplique M. Monier,
simple engagement d'intention ! Proposition

. sans valeur ! J'ajoute que cet engagement a
été pris en dehors de moi ! »

» Je n'en connaissais rien, et, au surplus, si
j'avais accepté un contrat de ce genre, jl eût
fallu que j'eusse les cellules cérébrales atro¬
phiées. C'est une stipulation pour autrui ! »
Le président ; A quel moment ayez-vous

donné à Humbert des garanties formelles coqp
cernant Bolo ?
M. Monier ; Humbert ne m'a . pas demandé

de garanties. Notre conversation a été défigu¬
rée par lui, exagérée, transfigurée.
Le président : A quelle date se place cette

conversation ?
M. Monier ; Je vois la portée de la question,

mais je ne peux pas me prononcer à deux ans
de distance ! Est-ce 1e 30 ou le 31 janvier, ou
encore le 1er février? Je ne peux rien préciser.
Ce que je peux dire, c'est que lorsque Humbert
est venu me voir, le contrat était entièrement
réalisé !
Le président ; Me Brunet vous a-t-il parié des

difficultés qu'avait son pupille avec Humbert ?
M. Monier : Jamais. J'ai avisé Mme Bolo de

ces difficultés de Humbert. Ah ! Messieurs !
on a épilogué sur ce post scriptum de ma
lettre à Mme Boio. On a voulu voir dans le
mot « Mirmiran » je ne sais quel sens crypto¬
graphique ! Eh bien ! Messieurs, il s'agissait
seulement d'un qualificatif avec lequel nous
plaisantions Bolo sur cette manie qu'il avait
de faire suivre son nom du titre de Pacha : Le
Mirmiran est une sorte de pacha supérieur...
Mais M. Monier affirme qu'il n'a jamais parlé

de l'origine des fonds de Lenoir à Mme Bolo
ni à Me Brunet.
Le président : Parlez-nous de la visite que

vous avez reçue de Mouthon, en mars 1917.
M. Monier : M. Mouthon est venu me parier

des renseignements qu'il avait recueillis en
Suisse de Saddik pacha, un Turc cauteleux !
11 y était question de moi en termes notoire¬
ment faux ! De même la véracité de l'informa¬
teur était en défaut lorsqu'il pariait de M. Cail-
laux. Je n'ai vu M. Caiflaux que trois fois, et
dans une circonstance qui 1e concernait person¬
nellement. Devinez si vous voulez. Tout le rap¬
port, sur ce point comme sur les autres, était
faux.
Le président ; Vous avez dit à M. Mouthon

que les renseignements sur Bolo étaient faux
et vous vous êtes porté garant de son honora¬
bilité. ■

M. Momsr : Oui. verbalement.
Le président : M. Mouthon a rédigé une note

après l'entrevue qu'il a eue avec vous et 11
se montre beaucoup plus affirmatif que vous.
N'avez-vous pas écrit à Bolo pour lui dire

que vous étiez sûr de son innocence?
M. Monier ; Non, je lui ai écrit des lettres

banatas où il n'était nullement parlé de son
innocence ! D'ailleurs, jusqu'à l'arrivée des câ-
blogrammes d'Amérique devais-je douter de
l'innoncence d'un ami ?
Le président ; Ne vous êtes-vous pas rencon¬

tré avec Humbert au domicile de Mouthon ?
M. Monier : Oui. il s'agissait de déterminer

Bolo à accepter d'être remboursé.
Me de Moro-Giafferi : N'avsz-vous pas dit que

le remboursement no pouvait être effectué
qu'entre les mains d'un sôquesire?
M. Monier ■ Non ! à ce moment; on ne savait

pas doù venaient les fonds de Bolo,
Le capitaine Mornet ; On ne l'ignorait pas

au Grand-Hôtel, où déjà Bolo était placé sous
la garde de deux agents de la Sûreté !
M. Monier : Vous voulez parler de mes visi¬

tes au Grand-Hôtel 1 Kh ! bien, j'en ai fait part
tout de suite au garde des sceaux. Je proteste
de toutes mes forces 1
M. Monier parle à ce moment le dos tourné

au conseil. 11 crie son indignation à la salle,
qui est agitée de mouvements divers. On en¬
tend les phrases qu'il jette sur un ton de défi.
M. Monier ; J'ai le droit d'être ulcéré ! (Ru¬

meurs.) On a relevé contre moi les moindres
griefs !
Le colonel Masselin, pour la première fois

depuis 1e début des débats, intervient avec vio¬
lence : Témoin, s'écrie-t-il, vous n'êtes pas ici
dans une réunion publique ! Je vous somme de
vous tourner vers le'conseil ! Et si ces rumeurs

cçmUnuent, je ferai évacuer la salle et le banc
de Ta presse ! (Protestations et murmures).
M. Monier : Je remercie la salle de me don¬

ner ces marques de sympathie ! (Nouvelles
rumeurs).
Le président : Témoin !M. Monier : Aucun témoin n'a été interrompu

comme moi 1 On n'a pas le droit 1
Le président, d'un ton bref ; Etes-vous calme

maintenant? Sans cela, je donne la parole à
M. le Commissaire du gouvernement.
M. Monier : M. le Commissaire du gouverne¬

ment n'oublierait pas l'ancienne estime qui
nous unit.
Cet incident a été très rapide, mais d'un ca¬

ractère extrêmement dramatique. Le calme re¬
venu, Me de Moro-Giafferi se lève et se dit très
ênvi d'avoir à poser encore des questions à
cet homme qui fut bienveillant à ses débuts,
« cet homme qu'il a connu puissant et qu'il
voit aujourd'hui malheureux > !
Tout le monde ici vous plaint, dît-il à M. Mo¬

nier. Vous avez eu confiance I Mon citent aussi
a eu confiance 1 Je demande pour lui la même
indulgence, la même pitié !
Et le défenseur d'Humbert, par une série de

questions,, obtient du témoin, dèvenu un peu
plus calme, cette confirmation : Humbert pou¬
vait connaître depuis-juillet 1915 les relations
d'amitié de Bolo et de Monier. L'avocat trouve
là un des motifs de la confiance qu'avait mise
Humbert en Bolo, « celte confiance qui est le
travers des honnêtes gens. » dit-il, avec un ges¬
te de déférence du côté de l'ancien président
Monier.
Témoin, vous n'avez rien à ajouter? dit le

président. Tournez-vous du côté du box des
accusés 1 Cest bien des individus ici présents
que vous avez voulu parler?
M. Monier, à demi tourné vers te box des ac¬

cusés et d'une voix sèche : c'est évident.
M. Monier so retire, et aussitôt la moitié de

la salle se vide dans te plus grand désordre.
Puis l'audience est levée.

Il y a un an
18 AVRIL 1918

M. 'André Tardieu est chargé des fonc¬
tions de haut-commissaire de la Républi¬
que française aux Etats-Unis.
Le Conseil municipal de Reims se réunit

à Paris.

Avis aux électeurs mobilisés
ou démobilisés depuis

moins de 2.0 jours
Le maire de Bordeapx rappelle aux élec¬

teurs mobilisés ou démobilisés depuis moins
de vingt jours qu'aux termes de l'article 2
de la loi du 15 janvier 1919, tout électeur
mobilisé qui aura été indûment rayé ou qui
n'aura pas été porté sur les listes électora¬
les de 1919 pourra même, après la clôture
de la liste, se pourvoir devant le juge de
paix de son canton aux fins d'inscription
par déclaration ou par lettre recommandée
adressée au greffier.
La réclamation devra être introduite par

le mobilisé dans les vingt jours qui suivront
son renvoi dans ses foyers.

X>e personnel de la police
Au cours de la guerre, de nombreuses va¬

cances s'étant produites dans le personnel
de la police municipale, il est demandé des
candidats gardiens de la paix.
Le traitement d'avant guerre, augmenté

des services rétribués et de l'indemnité de
vie chère, forme actuellement un total de
300 fr. par mois au minjmum.
Lors de la suppression de l'indemnité de

vie chère, l'augmentation du nouveau trai¬
tement sera basée sur celle des fonctionnai¬
res de l'Etat fixé par les Chambres.
Les demandes d'emploi doivent être adres¬

sées à M. le Maire de Bordeaux.

Promotion
Nous relevons avec plaisir, .parmi les der¬nières nominations de sous-iîeutenant, celle

de notre compatriote Roger Dollfus, affecté
au 44e d'infanterie.
Engagé volontaire peur 1a, durée de la

guerre, blessé gravement, reparti au front
sur sa demande et fait prisonnier, il avait
déjà reçu la croix de guerre comme récom¬
pense à son dévouement et à son courage.
Nous lui adressons nos bien sincères féli¬

citations.

Union des commis et comptables
Avis aux Chômeurs

Nos camarades employés de commerce chô¬
meurs, syndiqués ou non, sont informés que la
quatrième distribution de secours aura lieu
samedi 19 avril, de quatorze heures à dix-sept
heures, au siège du Syndicat, 13, place Puy-
Paulin, 3e étage.
Les camarades non syndiqués devront être

munis de leur dernier congé. Les camarades
syndiqués devront se munir également de leur
carte de syndiqué.

_

Le Conseil syndical.
La solidarité de ceux qui travaillent doit

être continuée; faites circuler des listes de
souscription, envoyez les fonds an Syndicat, à
l'adresse indiquée plus haut.

Ravitaillement civil
Samedi 19 courant, la municipalité fer^ ven¬

dre de la morue, dés carottes et des topinam¬
bours sur les marchés suivants ; Capucins,
Grand-Marché, Grands-Hommes, de Lerme,
Ohartrofls et de la place Amédée-Larrleu.
Les heures de vente ne sont pas modifiées.
Les prix sont fixés: Carottes, 0 fr. 70 le kilo;

topinambours, 0 fr. 45 le kilo; morue, petit pois¬
son (pesant 500 gr. environ), le kilo 3 fr. 30;pols-
son moyen (pesant un kilo environ), le kilo
3-fr. 60; gros poisson, le kilo i fr.
La morue est vendue au poids.
— Le môme jour, dans l'après-midi, à par¬

tir de une heure quarante-cinq, des pommes
de terre seront mises en vente : Ecole mater¬
nelle de la rue de Nuits (L. B.); marché place
Saint-Martial; marché des Grands-Hommes;
Grand-Marché, au prix de 0 fr. 35 le kilo, et à
raison de cinq kilos par ménage.
I) ne sera pas rendu de monnaie.

Les magasins municipaux
Les magasins municipaux créés par une

récente délibération de l'Assemblée communa¬
le, prise sur l'initiative de M. le Maire dans le
but principal de vendre, à des prix fixés par
l'Etat, des denrées cédées à la Ville par te mi¬
nistère du ravitaillement, ont ouvert leurs por¬
tes au public, samedi dernier, comme nous l'a¬
vons dit.

Ces magasins, au nombre.de 31, sont-, pour
la plupart, installés dans des salles d'école,
isolées dos services scolaires proprement dits et
leur matériel est, en général, constitué par
du mobilier actuellement inutilisé pour les
classes.
Le succès obtenu par ces magasins a été des

plus vifs. Il ne pouvait, d'ailleurs, en être
autrement, car ils présentaient les avantages
suivants : denrées d'excellente qualité, prix de
vente présentant, sur ceux qui étaient prati¬
qués jusqu'ici par le commerce de détail, des
réductions parfois supérieures à 100 %.
La recette totale du premier jour de vente,samedi, des magasins municipaux, s'est élevée

au chiffre de 28,324 fr. 50.
A ces trente et un magasins s'en est ajouté,lundi dernier, un trente-deuxième, qui a été

installé, à la demande de M. 1e Directeur des
T. E. O. B., dans une des salles du dépôt de la
Compagnie, rue du Commandant-Marchand.
Ajoutons que la quantité de légumes secs

(haricots, lentilles, fèves, riz) vendus par tes
magasins municipaux dépasse 60,000 kilos.
Voici, d'ailleurs, le détail de cette vente :
Récapitulation des ventes opérées dans les

magasins municipaux tes 12,13, 14 et 15 avril ;
Riz, par 500 grammes, 5,450 kilos; par 1 kilo,

6,150 kilos; total. 11,600 kilos.
Fèves, par 500 grammes, 3,914 kilos; par 1

kilo, 5,450 kilos; total, 9,364 kjlos.
Haricots, par 500 grammes. 7,096 kilos; par

1 kilo, 13,654 kilos; total. 20,750 kilos.
Lentilles, par 500 grammes, 8,089 kilos; par

1 kilo, 10,189 kilos; total, 18,875 kilos.
Soit un ensemble de 60,589 kilos.
Il serait désirable que l'abondance des stocks

dans les divers magasins permît à tous les
acheteurs d'être servis, et que tes ventes fus¬
sent activées par tous les moyens. Alors tes
ménagères seront heureuses !

La crise du tabac
Un de nos lecteurs nous a adressé au su¬

jet de la crise du tabac une lettre dont nous
extrayons les passages ci-après :

« Depuis dixdiuit mois que la crise du ta¬
bac se fait sentir, il semble qu'on n'ait pris
aucune mesure pour atténuer, partiellement
au moins, les désagréments causés aux fu¬
meurs du fait de la rareté de l'herbe de
Nicot.

» Certaines villes ont appliqué purement
et simplement, pour le tabac ce que le gou¬
vernement lui-même a institué pendant la
guerre pour les autres denrées déficitaires:
la délivrance de cartes individuelles.

» A Hoohefort, en particulier, il a été dé¬
livré aux fumeurs qui en ont, fait la de¬
mande une carte de tabac, dont le prix
d'impression a d'ailleurs été remboursé par
le détenteur lui-même.

» A chaque arrivage de tabac, un calcul
simple permet de déterminer la quantité à
allouer par fumeur, et il suffit alors à celui-
ci de se rendre au bureau de tabac choisi
par lui pour y percevoir la quantité qui lui
revient en échange de coupons détachés de
sa carte.

» Ne pourrait-on à Bordeaux imiter l'exem¬
ple de Rochefort., instituer une carte de ta¬
bac V »

Nous transmettons à l'autorité tompétente
la réclamation de notre correspondant. Si
son idée n'est pas approuvée, il n'en est
pas moins vrai qu'il y a quelque chose à
faire pour que tous les fumeurs sans excep¬
tion puissent dans la mesure du possible
trouver tabac, cigares ou cigarettes.

Z>e filou avait gagné sa journée
Pendant que Mme Vittorio, artiste, 29, rue

Huguerie, discutait dans un magasin de
nettoyage, rue Buffon, un inconnu, profi¬
tant d'un moment propice, s'empara du sac
à main que Mme Vittorio avait posé à côté
d'elle, et disparut. Le voleur a dû certaine¬
ment être satisfait, car le sac contenait une
somme de 112 fr. et divers bijoux d'une va¬
leur de 2,309 fr.

Visite diurne
Procès-verbal a éié dressé cou ire un in¬

connu, qui, ayant pénétré dans la chambre
de Mlle Marie Carier, domestique, 63, che¬
min de Tauzin, a fait main-basse sur un
portefeuille renfermant 90 fir.. une montre
en argent et divers objets.

Au dépôt
Alexis D..., arrêté au moment où il offrait

en vente des boîtes d» sardines qu'il venait
de voter sur les quais.

— Albert Le B..., arrêté alors qu'il venait
de dérober un fût de graisse sur un wagon
en station, en face des ailées d'Orléans.

Cette crue est due en partie aux pluies oon
tinuelles de ces Jours derniers et à la poussée
des forts vente du large.
A La Rôole, la hauteur de la Garonne, qui

était le 16 avril, à 21 heures, de 4 m. 06, montait,
le 17. à 8 heures, à 4 m. 71.
A Marmande, elle était le 17 avril, à 8 heures,

de 3 m. 58, et à mfui, de 5 m. 50.
■ -Cîgifr-

Observatoire de la Maison Largbi
Du 18 avril.
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GhFonique théâtrale
LA COMÉDIE-FRANÇAISE

au Grand-Théâtre
Les trois galas officiels des 19 et 20 avril

La ieuilte de location se couvre rapidement
pour les trois représentations de samedi et di¬
manche au Grand-Théâtre. Le programme ne
pouvait être mieux choisi; il peut être vu partous. Grâce à l'interprétation impeccable des
artistes de la maison de Molière qui viendront
avec leurs costumes de scène de Paris, le pu¬blic pourra se croire transporté à la Comédie-
Française avec, en plus, le spectacle inoublia¬
ble de la spiendide salle de Louis.
Nous avons déjà publié les noms des inter¬

prètes du « Dépit amoureux » et du « Barbier
de Sjville » qui sont au programme de la re¬
présentation de samedi soir.
Voici la liste des artistes qui joueront diman¬

che 20, en matinée à deux heures « 1e Mariagede Figaro » : Mmes Fayolle, Gabrielle Robinne
(dont le nom avait été omis dans la précédente
énumération) Dussane. Berthe Bovy, Yvonne
Ducos, entourées de MM. Siblot, Dessonnes,
André Brunot-, Croué, Charles Granval, Mau¬
rice Escande, Desjardins, Chartes Berteaux,Marcel Dufresne et Falconter.
Pour éviter l'encombrement, l'ouverture des

portes aura lieu quarante-cinq minutes avant
le lever du rideau.

, Théâtre des Bouffes
PHI-PHI

Dans la fantaisie; parodique, la blaguenéo greeqpe et la transposition anachroni¬
que, nous avons les chefs-d'œuvre de
Meilhac et Halévy et de Donnay. La pocha¬de de MM. Villemetz et Sollar n'est pas né¬gligeable à côté des pages illustres. Son suc-
cès sera partout retentissant et mérité.
Elle poursuit, sans doute avec prémédita-

won', la délectation voluptueuse et l'allusion
égrillarde. Mais elle y met la manière le
wur et l'allure. L'invention de détail est
abondante, spirituelle, imprévue souvent, etquand elle est prévue, elle ne déçoit pas.Il serait délicat de vous dire ce qui se
passe dans l'atelier de Phidias, fréquenté
par Aspasie, et_ même par Aspasie mineure.
Aussi, je préfère louer la verve intelli¬

gente et nuancée de Harry Mass, le charme
acidulé et la voix de Mille Yvonne Lynder,la belle humeur avantageuse da Norbert
Fcissy, la truculence et l'originalité de Sey-
fis, la conviction snéciâle de Marguerite
Varny et de Poquelin.La musique légère et chantante de Chris¬
tine a mis le comble à la joie générale On
a fêté bruyamment la pièce et les interprè¬tes. Et ce succès aura des lendemains...

Triaaon-Théâtre
« MAMAN GOLHiRi », le chef-d'œuvre de

Henri Bataille, est joué tous les soirs avec une
distribution remarquable comprenant .Jean
Harley (débuts). Laurence .Musset, Henrv Ver¬
meil, Guise, Miilous, etc.
Dimanche, matinée et soirée. Lundi/matinée

et soirée également.
Rideau à 8 h. 30 et à 2 h. 30.
On loue rue Franklin.

Scaïa-Théâtre
LA REVUE DE LA SCALA, la plus gaie :
LA REVUE DE LA SCALA, la mieux costumée;LA REVUE DELA SCALA,la mieux interprétée;.
LA REVUE DE LA SCALA, record du succès.
Dimanche et lundi, matinée et soirée.

JLieazar-Théâtre
» VAS-Y, PETïY ! », la merveilleuse revue en

3 actes et 32 taleaux, avec 10 décors et 150 cos¬
tumes neufs, commencera le 19 avril.
Interprétation hors de pair, avec Linné Cava-

lieri, Ariette Tony. Pauly, Rousseau, Roche,
.Jackson, etc., etc.
JEAN FLOR, la grande vedette parisienne,

paraîtra au deuxième acte.
Il est prudent de louer à l'Alcazar et à Tria-

non. Matinées dimanche et lundi de Pâques.

Aîhambra-Théâtre
Sur la scène, « LE VIOLONEUX », opérette

Samedi 19 avril, première représentation de
« DIGUE I DIGUE : », revue en un acte et quatre
tableaux de MM. M. Ferr.us et H. Bouffard.

«&>-

BA8Ï TRIGAL
Aliment Idéal des Enfants

SPBCTAGEeSS
VENDREDI 18 AVRIL

FRANÇAIS. — 8 h. 30 : « L'Arlésienne ».
BOUFFES. — 8 h. 30 : « Phi-Phi ».

TRIANON. — S h. 45 : « SJaman Colibri ».
SCALA. 8 h. 30 : « La Revue de la Scala ».

ALHAMBRA. — 8 h. 30 : « Lo Violoneux ».

MODERN-GINEMA, plaG3 Picard
Vendredi 18, samedi 19, soirée à 9 heures.
Dimanche 20, matinée 3 h., soirée 9 h., »MON-

TE-CRISTO », 2e époque; «LA VOIX DE LA
DESTINEE », interprétée par le petit prodige
MARIE OSBORNE; actualités, comique, etc.
LUNDI DE PAQUES, matinée, soirée, pro-

pramme hors série, entièrement nouveau.

GINÊ-VARIÊTÉS, 202, me Sainte-Gaiherlne
Vendredi, en matinée et soirée seulement,

« LA PASSION DE N. S. .1. C. » avec chœurs.
Samedi et dimanche, en matinée et soirée:

«40 HP», grand drame; «LUI, REPORTER»,
fou rire; ACTUALITES, etc.

THÉÂTRE GIRONDIN, chemin de Pessac
Samedi, à 8 h. 30, nouveau programme, « Fri¬

volité », « Voix sur le Fil » (13°) ; intérim chant.
Cinéma-EtotIe*Palace

Jusqu'à dimanche. « LES PARENTS FAU¬
TENT.. LES ENFANTS PAIENT », drame 4 par¬
ties; « TIH-MINH », 11e épis.; Comique, etc.
Lundi, « LOYAUTE », drame en 5 parties.

KAftlHLY - CIMEMA
15, rue Wuçtenberg, rue Mondenard

CHRONIQUE MARITIME
COMPAGNIE

CHARGEURS-REUNIS. — Le paquebot « Eu¬
rope », venant de Matadi et escales, est arrivé
à Grand-Bassam le 12 avril, en route pour
Dakar et Bordeaux.
— Le vapeur « Amiral-Sallandrouze-de-La-

mornaix », parti de Buenos-Ayrea le 8 avril,
est arrivé à Santos le 14 courant, en route
pour Bahia, Pernambuco, Dakar et Bordeaux.

EN ROUTE POUR LE SENEGAL
Le vapeur « Dupleix », de la Compagnie des

Chargeurs-Réunis, parti de N'ewport le 15 avril
est encré en Gironde dans la nuit de jeudi
\ vendredi; il a suivi pour Pauiliac et s'est
amarré aux appontements.
Le « Dujpleix » embarquera vendredi après-

midi 1,400 tirailleurs sénégalais avec les ca¬
dres de conduite, soit 6 officiers et 15 sous-
officiers. Il partira samedi matin pour Dakar.
Le contingent de Sénégalais a quitté Bor¬

deaux vendredi matin, à bord de trots vapeurs
de la Compagnie Bordeaux-Océan.
De Dakar, le « Dupleix » relèvera pour San¬

tos, où i) doit prendre pour le Havre un
chargement important de diverses marchan¬
dises.

MARCHE DES FRETS
LONDRES, 16 avril. — Il y a une bonne de¬

mande de tonnage dans tous les secteurs du
inarGhé des frets. Malheureusement, l'absence
de tonnage empêche la conclusion des affrète¬
ments.
Dans les ports anglais, peu d'affaires. On a

fixé, pour chargement à Bordeaux, deux va¬
peurs de 800 et 3,000 tonnes à 19 h., et pour
ohargement à Bayonne, un vapeur de 2,500
tonnes à 19 sh. Le tout à destination du oana)
de Bristol.

La Crue
Malgré les basses marées actuelles, on cons¬

tate, d'après les derniers télégrammes adressés
au bureau du port, une crue sensible en Ga¬
ronne.

MINH », 8e épisode. — Lundi de Pâques, chan¬
gement complet du programme.

Salnt- ojet-CSwéma
«APRES LA TOURMENTE», film spiendide,

interprété par la célèbre artiste Pauline Frédé-
ricb, est au programme jusqu'à dimanche soir
seulement. Spectacle de tout premier ordre,
bien fait pour attirer le public.

119 ÂLHAMBRÂ-THÊÂTRE
■BSnr la scène : Le Violoneux, opérette eaiâcttH

interprétée par nos meilleurs artistes.
A L'ÉCRAN

H LA MASCOTTE DES POILUS
BBLa Voix sur le Fil, Tih-Minh, les Actualités,!

COLORAT estcettesensationnellefeinture qui
falttoutes les couleurs; se vend et s'appliquepar
des spécialistes chez Henry.46, Chapeau Rouge

Cf$MMUMICATI0NS
PATRONAGE JULES-FERRY (AiTac-Solféri-

no). — Les parents désireux de confier leurs
enfants à la garderie sont informés que,
comme les années précédentes, la garderie
fonctionne pour les vacances de Pâques. Nous
attirons l'attention des chefs de famille sur
notre servioe de cantine à la garderie. Les
garderies fonctionnent tous les jours, de sept
heures du matin à sept heures du soir. Se
faire inscrire 185, rue au Tondu. Les pères et
mères de famille qui voudraient adhérer à
cette belle œuvre doivent adresser letrr adhé¬
sion par lettre au trésorier, E. Lavielte, 60, rue
du Hautoir; au secrétaire, H. Lauga. 172, rue
d'Ornano.
EMPLOYES DE L'OCTROI DE BORDEAUX. -

Tout le personnel de l'octroi, sans distinction
de grade ni de service, est invité à assister
aux réunions qui auront lieu le samedi 19 avril
courant, 4, place de la Monnaie, à quatorze
heures, pour le service de nuit, et à vingt
heures trente pour le service de jour.
Ordre du jour : Fusion des groupes; discus¬

sion sur la question syndicale; questions di¬
verses.

OUVRIERS CHARPENTIERS DE HAUTE-FU¬
TAIE. — Réunion extraordinaire samedi 19
courant, à huit heures et demie dtu soir. Or¬
dre du jour: Question des salaires; nomina¬
tion de délégués. Présence très urgente.

Chemins de fer fin MWI

La gare de Bordeaux-Saint-Jean (petite vi¬
tesse) informe les expéditeurs qu'elle accepte¬
ra, le samedi 19 avril courant, les expéditions
à destination du réseau du Midi seulement
dont les déclarations ont été numérotées com¬
me ci-après : Série A, du numéro 31,501 à
32,500; série E, 3,201 à 3,970.

Chemin c!e Ses* He l'Etal (ancien Ouest)
La gare de Bordeaux-Saint-Jean (petite vi¬

tesse) informe les expéditeurs qu'elle accepte¬
ra, le samedi 19 avril courant, les expéditions
de vms seulement dont les déclarations ont
été numérotées comme ci-après : Série C, du
numéro 7,201 ù 7,C00; groupe V, 10,101 à 10,300.

ETAT CIVIL
DECES du 17 avril

Mme Ventura. 51 ans, rue de Bègtes, 40.
.Veuve Andrieu, 77 ans, rue Matignon, 21.
Jean Lacoste, 81 ans, chemin des Carmes.

-«/wvu-

CONVOS FUNÈBRE il® P. Desbons M.
et M1»» Saumos et leur fille, M. et Mm» Les¬
tons, M. et M»»» A. Fresno, les familles Bataille
Apathie, Delas, Brun et Balllet prient leurs
ami® et connaissances de leur faire I'honnetfï
d'assister aux obsèques de

Mm° Marinetîe DESBONS,
leur épouse, mère, belle-mère, graud'mère,
tante et cousine, qui auront lieu le samedi
19 courant, en l'église Saint-Martin de Pessac,
à deux heures.
On se réunira â la salle d'attente de oette

paroisse à une heure et demie.
Il ne sera pas fait d'autres invitations.

Pompes funèbres (fén&rales, lit, e. Alsace-Lorraine.

CONVOI FUNÈBRE ^rsefenCs6
vous prient de leur faire l'honneur d'assister
aux obsèques de

M. Théophile PUECH,
leur époux et, père, qui auront lieu le samedi
19 avril, eri l'église Saint-Bruno.
On se réunira à la maison mortuaire rue

Blanchard-Latour, 16, à huit heures et demie,d'où le convoi funèbre partira à huit heures
trois quarts.
Il ne sera pas fait d'autres invitations.

COHVBI FUNÈBRE îï,. t. Ï_«Y:

ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob¬
sèques de

M»>« veuve CAitRERE,
leur mère, tante et amie, qui auront lieu I»
samedi 19 avril en l'église Saint-Louis.
On se réunira a l'a- maison mortuaire, rueCornac, 2, à neuf heures un quart, d'où le con¬

voi funèbre partira à neaf heures trois quarts.Il ne sera pas fait d'autre invitation.
Pompes funèbres aéniraler. /S/, e. 'Alsace-Lorraine

CONVOI FUNÈBRE
fiants, MM. A.mand et Ernest Olagnier et leur
famille, les descendants et alliés de la famille
Etienne Olagnier prient leurs amis et connais¬
sances de leur faire l'honneur d'assister aux
obsèques de '

M»» veuve Félix BELOMBRETTE,
née Anaïs OLAGNIER,

leur mère, grand'mère, sœur, tante et cousine,
qui auront lieu le samedi 49 avril en l'église
bainte-Eulaiie.
On se réunira à fa maison mortuaire, 219, rue

Sainte-Catherine, à une heure et demie, d'où
le convoi funèbre partira à deux heures.
Pompes funèbres générales, III, c. 'Alsace-Lorraine.

CONVOI FUNÈBRE R
ri Couderc et leur fils prient leurs amis et con¬
naissances de leur faire l'honneur d'assister
aux obsèques de

M. Jternand COUDERC,
leur époux, pèYe, beau-père et grand-père, qui
auront lieu le samedi 19 avril en l'église Saint-
Paul-Saint-François.
On se réunira à la maison mortuaire, rue

Ausone, 18, à une heure et demie, d'où le con¬
voi funèbre partira à deux heures.
Il ne sera pas fait dtautre invitation.

Pompes funèbres générales, tîl, c. 'Alsace-Lorraine.

C«£H FUNÈBRE. et sa famille, M»»
veuve Bayle, M. Fernand Saboureau et Son
fils, M. Duvic et sa famille, M. Léonce Prêchas
et sa famille, M. Maurice Bellot et sa famille
prient leurs amis et. connaissances de leur
faire l'honneur d'assister aux obsèques de

Eva GOUSSEAU,
qui auront lieu le samedi 49 du courant, ù
deux heures et demie, en l'église de Mérignac.
On se réunira à la maison mortuaire, au

Jard, à une heure et demie, d'où le convoi
funèbre partira à deux heures.
Légllse et fils, pompes funèbres, Mérignac.

CONVOI FUNÈBRE
Groulier et leurs enfants, M. et M"»» P. Lar-
rouy et leur fille, les familles Grouiier, Jous-
somme, Dupeyron prient leurs amis et con¬
naissances de leur faire l'honneur d'assister
aux obsèques de

M. Adolphe GROULIER,
leur époux, père, beau-père, frère et beau-frè¬
re, qui auront lieu dans, l'église Saint-Pierre
do Bègles.
On se réunira a la maison m-ortualre, che¬

min'des Orphelins, le samedi 19 courant, à
une heure et demie, d'où le convoi funèbre
partira à deux heures précises.

CONVOI FUNÈBRE î£.',TSifjï
petite-fille, les familles Barnler, Bordier, Brun,
Rupert, Gauthier, Barbot, Loze et Paul Lew-
den prient leurs amis et connaissances de leur
faire l'honneur d'assister aux obsèques de

M. le capitaine Th. BARNIER,
ex-chef de la musique du 57» de ligne,

chef de la Musique municipale,
chevalier de la Légion d'honneur,

chevalier de l'Ordre Royal de Victoria,
chevalier de 1»» classe de l'Ordre du Mérite

militaire espagnol,
leur époux, père, grand-père, frère, beau-frère,
oncle et cousin, qui auront lieu le samedi 19
courant, dans l'église Sainte-Eulalie.
On se réunira à neuf heures et demie, à la

maison mortuaire, 10, rue Desfourniel, d'où
le convoi funèbre partira à dix heures.

fifiUUAI ESIBlÈBaE Mm» P. de Guilhe-vUniUI rUireEsISIE manson, M. et Mm»
de Guilhemanson, le marquis de Chabans, le
comte et la comtesse de Vassal-Slneullh et
leurs enfants, M. et Mm» R. de Montardy et
leurs enfants, M. et M=» J. de Montardy et
leurs enfants. Mm» L. de Montardy et ses en¬
fants, M. (le Laage de Meux et ses enfants ont
l'honneur de faire part à leurs amis et con¬
naissances de la perte douloureuse qu'ils vien¬
nent de faire en la personne de

M. Pierre de GUILHEMANSON,
leur époux, oncle et cousin, décédé à Pau le
17 avril.

,

La cérémonie religieuse aura lieu dans l'é¬
glise de Saint-Magne. La levée du corps se
fera à la gare de Castillon le lundi 21 avril,
à dix heures et demie.

ftlîSSi nC UlléfÈ© Lss familles GeorgesnïIO EJL UOjEç) Larène et leurs en¬
fants (de Carcassonne), Alfred Larène et leur
fille, Aimé Brias, née Larène et leur fils (de
Royan), Henry Larène, Félix Larène et leur
fille (de Carcassonne), Raoul Larène, Roger
I,arène et leur fille ont la douleur de faire part
à leurs amis et connaissances dti décès de

M. 3ean-StyIde LARÈNE,
leur père, beau-père et grand-père, décédé dans
sa 74» année, le 17 avril 1919, à Carcassonne.

RlliO ItC lltPiC Mm» veuve Teuliêres,
ftïlW SIC UlUCO ledocteûf et Mm» Mau¬
rice Teuliêres et leurs enfants, M"« Marguerite
Teuliêres, les familles Maries et Macary ont la
douleur de faire part à leurs amis et connais¬
sances de la perte cruelle qu'ils viennent d'é¬
prouver en là personne de

M1»» veuve J. TEULIERES,
dêcédée à Bordeaux le 17 avril,

leur belle-mère, grand'mère, arrière-grand'mè-
re, tante et cousine.
L'inhumatioTi aura lieu à La Rivière (Gir.).

Pompes funèbres générales, lit, c. 'Alsace-Lorraine.

«VIS DE DÉCÈS ET LEVÉE DE GOBES
M. Georges Lafltte, représentant de commer¬

ce; M. et Mme CantiUon et leur fils. Mm» a.
Gloria, M. et Mm» Raoul Gloria et leurs en¬
fants, Mm» Raoul Lafitte et ses enfants (de Pa¬
ris), M. et M11» l.ataste, M. et Mm» Boureau (de
Saintes), M. et Mme Farbos-Luzan et leurs en¬
fants, M. Charles Lafitte, ses enfants et petit»
enfants (de Paris), M. Guimard, M. Poulain
(de Paris), M. et Mme E. Berlureau et leur fils,
M. et Mm» P. Blanchet font part à leurs amis
et connaissances de la perte cruelle qu'ils vien¬
nent d'éprouver en la personne de

Mm» Georges LAFITTE,
leur épouse, sœur, tante et cousine, et les
prient d'assister à la levée de corps qui aura
lieu le samedi 19 avril, à onze heures.
Réunion cours d'Alsace-et - Lonraine, 18, à

dix heures et demie.'
La cérémonie religieuse aura lîeu en 1 église

de Gultres le dimanche 20 avril, à onze heures
et demie.
Levée de corps à la gare à U heures 15.

Pompes funèbres générales, lit, c. 'Alsace-Lorraine.

LEVÉE DE CORPS Mm' ç More^ -__ . __ — ses filles, les famil¬
les Moreau et Habria, M. et M»» Virgine et leurs
enfants, les familles Bleynie, Rivory, Brèche-
min et 'i'ournigand prient leurs amis et con¬
naissances de leur faire l'honneur d assister à
la levée de corps de

M. Elie MOREAU,
leur époux, père, frère, beau-frère, oncle, ne¬
veu et cousin, 'qui aura lieu le samedi 49 avril.
On se réunira à la maison mortuaire, rue du

Loup 36 à 4 heures et demie pour 5 heures.
Il no sera pas fait d'autre invitation.

Pompes funèbres générales, tfl, e. 'Alsace-Lorraine.

REMERCIEMENTS ^et
Bordes, le--, familles A. Robert A S» Habellf
et Duboulilh remercient bien' sincèrement uÂtes les personnes oui leur ont ml »» J
d'assister aux obsèques de U

Mm» veuve DELAS,
Les messes ont été dites dans 'l'intimité

Pompes funèbres générales, ist, c. 'Alsace-Lorratm

REMERCIEMENTS ^ ^fants, M. et Pierre Sentus et leurs Sv
fants, M. et Mm» Nelson Larchô et leur flite,M. et Mm» Joseph Larché et leur fille les rSmilles Taris, Peyrondet, Dupau. Daugey
passouse et Larché remercient toutes les' liai¬
son ries qui leur ont fait l'honneur d'assJstoi
aux obsèques de

Mm» Jean LARCHE,
ainsi que celles qui leur ont fiait parvenir Set
marques de sympathie dans cette douJourunsV
circonstance. w

REMERCIEMENTS ET MESSE
«c fomiM», rv—j

ÔÉ Simo&sefrLes familles Beaudoux, Da
remerciant bien sincèrement

d'il leur ont fait l'bOMtenr
obsèques de

K. François BEAUDOUX,
informent qu'une messe
e 2^-^ à ae,lf heures i1 église Salnt-Ferdlnaimi.

<-

NOUVELLES COMMERCIAL®;
marché de paris-la villette

Bœufs. -

î'fr so'prtv Qualité,' 5 fr. 90j »e qua®25
Vàchte : de 4 fr. à i fr»

,fta e (V "S» ï.en<5es et vendues, 898. Il* qwc.
5 fr' m rtew'»2» 3ualiti' 5 fr. 9&; Je qu-aîSS,extrémes : de 3 fr. 90 à 7 fr.
miama 2; î." 77 Amenés et vendus, fis. Va k

26 TU alité, 5 fr. 80; Se qu»lfb| *v4..,^is essuies : de 4 fr. à 6 fr.
iim j ,; ~ Amenés et vendus, 464. lie qu»
8 fr Prfr3 A28 fiuaI"é. 8 fr. 80; 3e qualtt^^^«ei<rêmts t de d fr. à 10 fr.
«iSK', — Amenés et vendu®, 2^05. lnf
9 fr 4 «Lfe 1llalUé' 9 fr- 80; le qualitéPÀ-i Pr!l extrêmes : de 7 fr. 30 à 11 fr. 80.
tiL v8-..-,Amenés et vendus, 1.501. Ire qn*
s & L f£- ,72' 26 qualité, 8 fr. 5lj; Se qualîtA
nv i rIx extrêmes : tle 7 fr. 42 à 8 fr. 86.
2JÔ ? 1 approche des fêtes de Pâques

An^i f i !talt ta'blement approvisionné,a-t-elle été facile à d<es cottrt
6 ^9. 6 70 centime® sur te gros béutil de 80 centimes à 1 franc sur les veau3É

2ÎJ15 , c®ntîmes sur Us montons-; settjs le?porcs n ont pas varié.

IJIARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX
• du 17 avril 1919

Bœufs. — Exposés en vente, 128; vendus, «œ,Invendus, 76; Ire qualité, de 180 à 200 fr'* aiqPâfite, àe 170 à 179 fr.; 3e qualité de l'sj) *
tes pèi<fir^feltrtoeS' de ,S0 à 210 fr- ^

m^l^WàTooTl'es^
»! et de 300 à 360 fr. poids mort.

~ Exposés en vente, 474; vendus,264, invendus, 210; Ire qualité, de 440 à 400 fr J
m »ia. r,û£e ï ,à»439 lrv 3e qnâhté, de 400 à419 »r., poids ©xtrêmes, de 300 à. 480 fr. les 50
kilos poids mort.

BULLETIN
des Bourses du Commerce

i

. Les cours, recettes et stocks de la veille son»indiqués entre parenthèses après ceux du Jour,

16C3tfa'6 y..)NCW"YOrk' 17 aVri1' "" DisPantbl««
Rio-de-Janeiro, 16 avril. — Recettes du tour

2.™ (7,000). Change sur Londres, 13 23/32 (il2»/32). Prix du Rio n« 7, 12,200 (12,200). Stock
624,000 (€22.000). Bourse fermée les ib et 18.

/or?,î?,îos' r,16 avEu- — Recettes du Jour, 20,000
(ëTm vMoooT n' 7' 12'200 (12'200)- st06*' j
£acs°U9aÔoJ«' 16 avril" " Recettes du jour, 18,006 f"
CEREALES.—Avoines (au bushel en francs)»

■ Çhicagp, 16 avriL — Sur mai, 9.99 (10.03); su«juillet, 9-/8 (9.79); sur septembre, 9.26 (9 30)
Blés et Farines. — New-York, 16 avril ~

Sans changement.
Maïs- _ Chicago, 17 avril. — Sur mai 23.33

^;?°); sur juillet, 22.38 (22.25); sur septembre,4il.a/ (cl.55).

New-York, 16 avril. — Bigarré, 25.90 (26.24).
METAUX. — Antimoine. — Londres, 17 avril.£ 45 (45).
Argent. — Londres, 16 avril. — En barres

48 p. 15715 (48 7J8).
Cnivre. — Paris, 17 avril. — A l'acquitté, tes100 kilos, en lingots pour laiton, 241 (242.50).
Londres, 17 avril. — Comptant, 76.10 (WYi

3 mois, 76.10 (77.10). 1 M
New-York, 16 avril. — Electrolytique, 15 1/8 A •*-•

15 Va (15 1/4 à 15 14). ™
Etain. — Paris, 17 avril. — Détroits, 730 (7360?

Cornouilles, 680 (680).
Londres, 17 avril. — Comptant, 224.15 (22413

3 mois, 222.10 (221.10).
Plomb. — Londres, 17 avril. — Comptant, 34.1#

(24.10) ; livraison éloignée, 24 (24).
, _ paris, 17 avril. — Bonnes marques,113 (114.50) ; extra pur, 126 (127.50).
Londres, 17 avril. — Comptant, 35 (35.H>: li¬

vraison éloignée, 35.5 (35).
PETROLES. — New-York. 16 avril. — Raffiné

en caisses, 20.25 (20.25); en fûts, 6.50 (6.50); stan¬
dard White, 17.25 (17.è5).
RESINEUX. — Londres, 17 avril. — Térében¬

thine, — Disponible, 99 (99) mai, 90 (90) ; mai-
juin, 83 (87) ; mai-août, 78 (79) ; juiUet-décembrè,
70 14 (70 14) ; septembre-décembre, 70 (70).
Résine, nominale.
Néwl-York, 18 avril. — Térébenthine, 78 cent»

(78). i.
Savannah. 18 avril. — .Térébenthine, 72 M

(72 14). — Résine type K \V, 13 à 14.75 (13 à
14.75).
SALAISONS. — Chicago, 17 avril. — Sain¬

doux : Sur 'mal, 30.10 (30.25) ; sur juillet, 29.03
(29.10). — Porcs: Sur mai, 52.55 (52.80); sur juil¬
let, 48.75 (49.25). — Ribs : Sur mai, 28.65 (28.65):
sur juillet ,26.50 (26.40). — Porcs: Légers. 19.90
(20) ; lourds, 20.50 (20.70).
SUCRE. — New-York, 17 avril. — Centrifuge

96», 7.28 (7.28).
Londres, 16 avril. — Java blanc, mars-avril,

30 (30) ; juillet-septembre, 29 (26), le tout f. o. b.
SUIFS ET GRAISSES. — Paris, 17 avrfl. —

Bourse du mercredi :

Glycérine. — Saponification, 170; lessive.
89 %. 130.
Oléine. — Saponification, 375 à 380; distilla¬

tion, 350.
Paraffine. — Java ou Américain, 50/52 p. 270; (F-

acquitté gare départ, disponible; Américain.
50/52 p. 190 af; fût, 6 dollars par 100 livres.
Stéarine. — Saponification, 480; distillation,

340/350 caf., ports français.
Suif indigène, pure boucherie frais fon¬

du, titre 43 ti, 190 à 195 (195), nu franco gare
Paris.
Suif en branches, 133 à 136.50 (136).
Suif d'os et de graisses : Petit suif. 180 à 185;

à.l'eau, 180 à 185; a la benzine, 150 â 155; graisse
d-e cuisine verte, 160 à 165.
Suif comestible, 320 à 350.
Suif premier jus de bœuf extra, 330 à <00.
La Bourse de Londres est fermée jusqu'à

mardi; celle de Chicago est close vendredi.

COURS DES CHANGES
BOURSE DE PARIS. — Le 16 avrH, sort J
Londres. 27 97 (4 à 28 03 14: Espagne^ ft9 y

à 121 14; Hollande, 240 yt à 244 14; Italie. 79 à
81; New-York, 597 n à 602 14; Suise, 120 M à
122 %; Danemark. 148 à 152; Suède, 158 ,14' à
162 14; Bruxelles, 94 à 96.
BOURSES ETRANGERES. — Change sor.

Paris :

Madrid 83 50; Barcelone, 88 30; Bnenos-Ay-
res or), 51 5/8; Rio-de-Janeiro, 13 23/32; Valpa-
raiso, 10 5(32.
New-York, 16 avril. — Change sur Londres,

4,675 (4,625); sur Paris, 5,97 (6,03).
R.îo-d®-Janeiro. 16 avril. — Change sur Lon¬

dres. 13 23/32 (13 23/32).

CABEADXrCOSMIIIBI
DIZAINES, CHAPELETS, SIGNETS
:: NECESSAIRES A OUVRAGE
tt OADRES PHOTOGRAPHIE :: Y

SERVAN BIJOUTIER
JOAILLIER

iRéglisse Pectorale LS.%
au GOUDRON

1 Essayer ces petites Pastilles j la. boite
C'est les adopter. i 90 centimes I

B Exiger sur la bande de la Boite la |S Signature L. B« en vert.
DANS LES PHARIJACIESI

M. Emile BÉZIAT, ancien gérant du CAFB
CARDINAL, prévient ses anciens clients et
ses amis qu'il dirige le RESTAURANT Du
CHATEAU-TROMPETTE, n° 5, même m»
Cuisine bourgeoise et cave renommée.

La* Directeurs { g. eoUMUILMOU
Le Gérant, G. Bouchon. — Imprimerie

(Etude de M» E. GAUSSEL, note»
là Bx. 50, c. Georges-Clemenceau.

Adjudication volontaire après décès
Me 7 mai 1919, à 13 heures, à la
«chambre des notaires, 6, rue Ma-
•îbly, à Bordeaux :
F t® MAISON à Bordeaux, rue La-
Sfaurie-de-Monbadon, 17; revenu
jbrnt, 2,600 fr. M. à p., 30,000 fr.
îVIstte lundi, jeudi, de 14 à 16.
F 2b MAISON à Bordeaux, rue
(des Frères-Bonie, 22; rey. 3,300 fr.
3Ï. à p., 30,000 fr.
» 3® MAISON à Bx, quai de la
iGTsve, 1, et rue des Faures, 2;
trev. 9,450 fr. M. à p.. 30,000 fr.
V f IMMEUBLE à Bx, c. du Mé-
•'doe, 16, et rue Poyenne, 25; 630"';
SreV. 2,600 fr. M. à p. 35,000 fr.
t On visite les 3 dern. 1. tous les
(Jours, de 14 à 16 h.
T On traitera de gré à gré jus-
Jfla'à l'adjudication.
T Pour tous renseignements, s'a-
JSresser M» Gausse!, détenteur du
yahler des charges.
Etude de M» GORffN, avoué, Bx.

:HTE AU TRIBUNAL
mardi 6 mai 1919, à 13 h. : 1»
Slson et jardin à Bordeaux,
ten. Carnot, 58. M. à p., 115,000';
villa Helvétie, à Pontailinc-

pyan. M. à p., 165,000 francs;
terrain aux Brandes. eorarau-
de Royart. M. à p., 7,000 fr.

. BAISSE DE PRIX
1ÂV0N ?• »«>'W.fîtïnvUn S post. 72 fr.; 5 post.
te» f»p gare cont. rembk Ecrire
I. Olivier, Capucines. Marseille.
l#ELO dame oeo. ét. neuf L v.i BOSSE, 2, r: Ganihâc, 1»» êt.

Etude de. M» GAUSSEL, notaire
à Bx, 50, c. Georges-Clemenceau.

«VENTE»
le 7 mai 1919, à la chambre des
notaires, 6, rue Mably, Bordx :

1« .MAISON à Bouliac, au bourg
des Ecoles. Mise à prix, 6,000 fr.
2» MAISON à Bouliac, au bourg

des Ecoles. Mise à prix, 3,000 fr.
(Indivision Bouluguet).
On traitera de gré à gré.
Pour tous renseignements, s'a¬

dresser à M» Gaussel, détenteur
du cahier des charges.

SUQI:
blanc non sillcaté, pos¬
tal 10 k. 2ff; 3 postaux

wn » «».. 68' et 5 post.. 1105 franco
cont. rembourscin. HUILE d'oli¬
ve douce post. 10 lit. 43 fr. fran¬
co mandat d'avance. Savonnerie
de RIO - TINTO, à MARSEILLE.

SYPHILIS
(Guéricon contrôlée).

VN

J'ACHETE TOUT : bijoux, mé¬taux. meubles, antiquités, etc.
Gatineau, tl, cours d'Albrel, Bx.

i%| | gKc/ûjHjti» WASSBRMASi
OOUaè. ™» Vital-Caries Sx^ ECOULEMENTS
BETREC1SSEMFMT5 Tmtaamat a I rtawe

""CARBURE de
CALCIUM disponible

Consulter pour prix
BKLLOUARD ET FILS ET Ci»,
17, rue des Menuts, Bordeaux.

MALADIES du SANG
RHUMATISMES g» g* NÉVRALGIES
ECZÉMAS ARTHRITISHIE

Traitement nouveau et rapide
A.3S>rMSLl»i"VSE!S iDTT SANG

CLINIQUES de BORDEAUX, lo, nue fifflargaux, 10
Tous les matins

R0USE VIN.EXTRA- SLAK0
I35r VINICQLE NOUVELLE I60<
Lit» ta 27, rnc Peyronnet

DEM. ferblantier p. atelier. S»'°rBAUDRIT, eonstr., Cadillac.

HOMMES FAIBLES
Dépourvus ds forces viriles et atteints d'impuissance

Pilules HERIAL
EEBIAi a, stimulant immédiate HHIXIAX. B,
régénératrices, 12.33 la boite. Les 3 Bottes 33 Iranra,
impôt compris. — Brochure explicative franco sur demande.
lAXRB,<lirision 41, r.Tureime, lii, Parts. Bien indiquer la diviaion-

1

606
= INSTITUT SEROTHERAPIÇUE=
BORDEAUX, 25, rua VITAL-CARLES
T. 1. Jours, jusqu'à 6 h., et jusqu'à 7 h. lundi, jeudi et samedi
Broohurou ot tronootgnomonta sur demanda

DEDX WÂeOgSPUTEHOBBUffi
en service, admis A circuler snr tous tes réseaux,

visibles et livrables immédiatement.
3Q2.oc3.é2ré®

S'adresser JV&arcef SEUHIM
Courtier à SAIHT-AM QRÉ-DE-GDBZâG (Siroada).

MÉTIERS A GRUMES
FIXES ET TRANSPORTABLES

SOIES A RUBAN
SCIES CIRCULAIRES
sur roulements à billes, systè¬
mes perfectionnés. Disponibles
46, rue Donissan, 46, Bordeaux.

PIITÂII I FQ TOUS GENRESrUIftILLCo suis acheteur.
ANDRES, 246, rue d'Ornano, Bx.
fi riÎJ HT t.vestiaires,chaussures,
PlUnn I meubles, débarras, eto.
FAUCHE, r. de Belleyme, 41, Bx.
(T'ACHETE TOUT: meubles, ves-
wtiaires bicyclettes, fusils, linge,
etc. MASSEZ, 26, r. Roquelaure.

TOURNEUR sur métaux deman¬dé. S'adr. R. CHAUVR.EAU,
constructeur à JONZAC (Ch.-I.).
MB y en chai rouge L.-Gw>, 9 à
BIN 9 V6, 115 fr.; aito Portugal,
11 à 11 )4, ISO* ; bl» G4», 10oenv.,150t
h'» nu. Hargouet, 9, r. La Brède.

EMPLOYE ou EMPLOYEE de bureau possédant bonne écritu¬
re et surtout calculant très vite
est demandé pour administra¬
tion. Inutile de se présenter si
on ne possède pas ces qualités.
S'adresser 3 bis, rue Saint-

Côme, St La Rochelle.
-IL FER vignes galvanisé usa¬
gé 180 % k. Henault, Libourne.

WAGONS DISPONIBLES
plates-formes et couverts, im¬
matriculés 10 t., prêts à rouler.
Vendus compt. à prix coûtant
ou avec facilités de paiement.
MIREPOIX, constructeur, 18,
avenue du Mail, 18, La Rochelle

Me DARNAUD, note», St-Denls-de-P. (G*"), recherohe pour
succession Marie-Jeanne Lau-
jay, ay. habité Libourne.
r* V. glacière, bascule, bicycJet-*1 te, hammerless, 121, c. Albret

^ V. MAISON, rue Courpon ;
gte. . ...

DUCAS6E, 40, r. Joseph-Abria.

échoppe double, 4 corps de lo¬
is, jard., chai, gaz, 18m façade

Pour la Foire de Bordeaux
AV. tables, bancs, casiers, gràgarde-manger, frigo, lits mi¬
litaires, planches de 0,025-;", fon¬
taine faïence, lampes êlectriq.
portatives,d'appliqueset dapla-
fond et fils; 19, rue Castéja, Bx

Entreprend parquets àraboter à façon. Prix avan¬
tageux.— S'adrosser MOULIN,59, cours Saint-Louis, 59, Bdx.
lédeein marine dés. chambre,»>J cab. toil., Capucins-Gambet-

ta. Ec. Carrai, Ecole santé nav.

Rabattage et t4-barriq. à fa¬çon. M. LAFON, 135, cours
Victor-Hugo, 135, Bèglès (Girà»),

Assures syndicat conti-nent français ont intérêt
informer subito TURBET, 8,
rue Porte-Saint-Jean, 8, Bordx.

Pour TOUCHER l'INDEMNiTE DE DEMOBILISATION votre demande à la $airfe
FeixilSe de déelaraSion (modèle officiel), avec renseignements précis.

O fr. 25 chez tous les Marchands de Journaux
Vente en gros : Messag'»* HACHETTE, 47, rue du Cancera, Bord*.

B nVCTDC Commission arbitrale, Indemnité, Congé,Résiliation,Pro-LU I ÎLilà rogaiion. Formai,, Renseig,D4>RCY, S%, r. gte-Coiomlx*.

PHILATÉLISTES
Demandez les E-rix O

Théodore chaébpio p.
13, l'iic « w-nvzot -

f|8d DEM. ouvriers pour vélosUH et employés de magasin.
Aubarbier, 102, e. Victor-Hugo.

MENUISIERS
TRES BONS demandés. Bons
salaires fixes après essai. Usine
CANTON, 199, chemin Dupuch,

Bordeaux-Saint-Augustfn.

ON DEMANDE î£SP*&
: couseur rapide et un fraiseur
lisses, paiement 12 francs les

: cent paires. Logés gratis. Maî¬
tre cordon., 50» inf., Pêrigueux.

Dom. Berge/, ne paiera pluslw« les dettes contractées par
sa famine, née Amédée Lacroix.
■ jmeur dispos, ouvriers pren-&> cirait machine en forêt, tra¬
vail à tâche, ainsi qu'abattages'il faut. Ec. F. B., Lacanau, Géo
4fi francs par jour offerts à
lUtous,travail facile, sans quit.
emploi. Ecr. a. Fischer, 14, rue
Baudet, à Saint-Denis (Seine).

Lob Maladies des

Voies Urinaires
sont guéries RADICALEMENT par

;UR0MÉTINEuffir
En Vente

CIRA6E ET PRODUITS ou LI8R HOIR
Toutes tailles, en boîtes 1er, marchandise garantie fraîche et de

première qualité, disponible de suite. Prix ^el Usine. Renseigne¬
ments et tarif snr demande. LEVIENNE* 11, rue ^tumslas, Paris.

[comptoir maritime franco-belfie)
Aigesao© c3Lo®è "\T

ARSVîEfViElMT DEPPE
Départs réguliers 80RDEAUX-AÎIVERS et au delà tous i«s DIX JOURS

t bis, ru© du ChAteau-TrompeUe. — Tél. 16.31.

AV. VOITURETTE automobile9 HP. — Prix : 1,200 francs.
55, rue des Ayres, 55, Bordeaux

Av. futailles, barriques et54-barriques lies B. R. ; cours
Gambetta, 23, à Talence (Gira»)

Propriété à vendre
à 4 kil. gare Monsempron-Libos,
14 hect., tout un seul tenant et
en bon état, vaste prairie, gran-
'ge, maison garnie ou non, dis¬
ponible de suite au gré d'acqué¬
reur, vigne, terre, bois. Prix
mod. S'ad. à M. Favard, agent
d'aff.,Monsempron-Libos,L.-et-G.

Av. billots pour déooupoirs,orme tortillard. — S'adres-
ser BERANGER, rue Rat»nis.

Noyer Sat. Amér. ép. 25f à v.Valette. 55, cours St-Louis. B»

ÉCOLE de chauffeur, leçons deconduite et d'entretien, mo¬
teur spécial de démonstration,

s Permis de conduite garanti.
{ ELISSALT, 91, r. deVincennes, Bl
Ofl&iJÎT© 3,000 PAIRES bois
&nav 9 W blanc à v. Sadr. p.

^conditions 12, rue Tiffonet, Bdx.

Dessins yP Prix
leçons gfg ÉM& tÉW Modérti
82, rue Judaïque Bardeaux
BRODERIES EN TOUS 6ENRE&

ÀM DEMANDE représentant® À
Wn pour cirage et produits' TL-
d'entretien. Ecrire Hyène Noire,
171, rue de Paris, Pantin (Seine)

V. maison et commerce 4 p«»«
eau, gaz, cour, remise, p. bA

S'ad. 15, rue Verte, Caudéran^
BIJOUTIERS Ch.VrveALADIfl|
11, rue J.-J.-Bel, Bx, Bien

plates-FORMES.
VfnuUriw disponibles, 9-10 t,
à V. BERNADET, construct., 74,
avenue Thiers, Bv-BB». Tél. I4-$1
v. looomobiie 6 HP, chauît,
Fleld 6 HP; 74, avenue Thiers,

V. cheval environ 6 ans, 1,2001
S'adr. chez THIBAUT, laitlwf

â Saint - Caprais (Gironde).

BUREAU des DOMAINES
de sa1nt-savin

VENTES
de chevaux provenant 8»

l'armée française

La vente de 12 chevaux qui
devait avoir lieu à Cavignac 1»
17 avril 1919, à dix heures, placq
de la Gare, est reportée au jeu«,
di 24 avril courant, même heus
re, même emplacement, même»
conditions.
Le receveur des domaines,

G. RENOU.

L
N


